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L 1 V R E V 1 h 

'EMPEREUR elïuya dans fa 
îalheuieufeâjrreprifc contre las 
Algériens lie jrrantîfi pt^tes, (]iie 
le bruit public ne maw;uoit pas 
dt grolnt à meWt qu'il rtlob. 
gnoit àa théâtre de cette cata^ropht. Fran- 
çois en profita pour commencer les hofrili- 
téï qu'il rne'di;oit ài puis q^lquc temps ; 
maïs il ne crut pas qu il fût prudent de don- 
ner pour motif de cette léfolution , ni fes 
anciennes prétentions au dueBéde Milan , ni 
h promené , tant de fois violée par l'erope- 
Tmt K A 3 
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5 L" H r s i ' o r i r 
S^SSSSreur , de reflimer ce pays. Le premier de- ces: 
1 54'* motifs , qui auroit été fumfant pour l'empèchec 

de conclure la trêve de Nice , ne l'étoit pas 
pour la rompre ; & il ne pouvoit alléguer le 
dernier fans txpofer la foiblefledefa crédulité,, 
en d?mafquant la mauvaife foi de fon enne- 
mi Un des généraux de l'Empire lui fournie 
un meilleur prétexte de prendre les armes v 
par un attentat qui ne pouvoir manquer d'ex- 
citer ton reflençunent , eût. il autant aimé la 
paix qu'il avoîi d'ardeur pour la guerre. Fran- 
çois 1 avoit bien prévu qu'en lignant la trê- 
ve de Nice fan 1 ; confulter Soliman , iloft'en- 
feroit ce monarque allier, qui regarduit une 
alliance avec la Porte comme un honneut 
dont. les princeî chrétiens dévoient s'enor- 
gueillir. L'uiuevue du roi de France avec 
Fempereur en Provence & l'accueil qu'on: 
fit à Charles , fureur accompagnés de tant 
de démontrions. aïeâueufei de confiance, 
que le Sultan foupçonna les deux rivaux d'a- 
voir enfin oublié leur ancienne inimitié f 
pour former contre la puiffance Ottomane 
cette confédération générale , défnée de- 
puis fi Tong-temps dans la Chrétienté , & 
toujours vainement tentée. Charles avec fes 
artifices" ordinaires , s tfforçoit de confirmer 

6 de fortifier ces foupeons, en recomman- 
dant aux émjffaires quil avoir a Confîan— 
rinople & dans toutes les cours où Soli- 
man entrerenoit des Iiaifons, de publier que 
rraiiçois & lui étoient fi bien d'accord , 
qu'ils n'àuroient plus à l'avenir que des> 
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de Char.ii s-Q huit. 7 

niuns. (a) Ce ne Rit pas fans difficulté que 
le roi parvint à détruire ces imprelïions ;. 
mais l'adrefle de Rincon fon ambaffadeur 
à la Porte,. & l'avantage manifefle qui ré- 
Éjltoit pour cette cour de commencer, de 
concert avec la France , des hoftillités con.— ' 
tre la maifon d'Autriche, déterminèrent en* 
fin Soliman à s'unir plus étroitement que ja- 
mais avec François. Rincon retourna vers, 
fon maître, chargé de lui communiquer urt 
projet du Sultan pour engager les Vénitiens, 
dans leur parti contre l'empereur. Soiimare: 
qui venoit de conclure avec cène république, 
une paix à laquelle la médiation de François- 
& les bons offices de Rincon avoient beau- 
coup contribué , penfa qu'il n'étoit pas impof- 
fible de gagner le Sénat par des offres avanta- 
geufes , qui jointes à l'exemple du roi de Fran- 
ce, lemporteroiencdaps l'efprir des Vénitiens: 
fur quelques motifs de retenue & de bienléan- 
ce. François faifit avidement cette ouvertu- 
re ; il dépêche de nouveau Rincon. a Conf- 
tantinople , lui- enjoint de paner par Veni- 
fr, avec Frégofe, Génois , exiîé de fa pa- 
trie ; & donne à ces deux miniftrcs plein 
pouvoir de pourfuivre auprès du. Sénat la. 
négociation qu'un envoyé de Soliman avok 
déjà entamée, {è) Cependant le marquis du r.t mtot- 
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— — — Gunt y gouverneur du Milanès , habile of- 
>ï4i. ficier, mais capable d'entreprendre & d'exé- 
biiiadcurs de curer Us violences- les plus atroces , eut avis 

r îét n ««d de " de ' I " ein & ^ la dt ' fiinaiio11 àts am- 
gLi"[t(" * baffadeurs. H favoit combien fon maître dé- ( 
Croit de pénétrer les intentions du roi de 
France , & de quelle conféquence il étoit 
d'en retarder l'exécution. Il apofta donc quel- 
ques foldats de la garnifon de Pavie, qui 
fijrprireotRincon & Frégofe lorfqu'ils s'em- 
barquoient fur le Pô , les maflacrerenr , eux 
& une grande partie de leur fuite, & fe fai— 
firent de leurs papiers. Lorfque François re- 
çut la nouvelle d'un C horrible attentat , com- 
mis-durant la trêve & fur des pei fonnes dont 
le caractère étoit facré , nume* chez les na- 
tions barbares , la douleur qu'il reçut de la , 
perte funefte de deux fervircurs fidèles , l'in- 
quiétude de voir fes projets fufpendùs , enfin 
ions les autres mouvemens de fon ame fe 
confondirent dans le renentiment de l'affront 
fait à fa couronne. II aceufa hautement du 
Guaft , qui , malgré fon audace à fe dif- 
culper de ce crime , en eut toute la honte 
fans en retirer aucun fruit ; car les ambaf- 
fadeurs avoient laine derrière eux leurs inf- 
tiufiions & tous les autres papiers d'impor- 
tance. Le toi de France envoya vers 1 em- 
pereur pour lui demander réparation d'une 
infulre, que le dernier & Te plus lâche des- 
fouverairts n' aurait pu fe réfbudrc à fbuffrir 
patiemment. Charles alors preffé de partir 
polir fon expédition d'Afrique , eflàya d'é- 
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luder les inftances de Franço : s par des .ré- 
ponfts ambiguës ; mais celui-ci en appella à 1J4 1, 
toutes les cours de l'Europe , & mit en 
évidence l'atrocité de l'injure, la modéra- 
tion de fa conduite , & l'injuflice de l'empe- 
reur , qui ftmbioit mépnler (es plaintes. 

Malgré l'anurance avec laquelle du Guaft 
protefla de fon innocence , l'accufàiion du 
roi eut plus de poids que tous fes fermens. 
Du Bellay , qui commandoit pour la France 
en Piémont , vint à bout, par fes foins Se 
fon adrelfe , de fe procurer un détail cir- 
constancié du complot ; ce qui joint au té- 
moignage d'un grand nombre de parties irt- 
térellées , équivaloit prefque à une preuve lé- 
gale contre le coupable. D'après l'opinion du 
public , fortifiée par cette nouvelle décou- 
verte , les plaintes de François parurent 
évidemment fondées fur la juftice ; & fes 
prépararifs de guère ne furent point attri- 
bués à l'ambition ou au rtfientin.ent , mais 
à la néceffité indifpenfable de venger l'hon- 
neur de fa couronne, (a) 

Cependant , quelle que fût la juftice de 
fa caufe , Si malgré l'appui du Sultan, ce 
prince ne négligea pas de chercher d'autres 
alliés , pour contrebalancer les forces fupé- 
rieures de l'empereur ; mais fes négociations 
eurent peu de fuccès. Henri VIII attaché de 
plus en plus a fus projets contre l'Ecoffe, 
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10 V Histoire 
SSS^SSjqu'if" n'îg noroît pas de voir rompre fes fiat- 

*S4i; fons avec la France , écoit plus difpofé à 
prendre parti pour l'empereur , qu'à favo- 
rifer les entreprifes de François. Le pape s'en 
tenoit inviolablement à fon fyftéme de neu- 
tralité, &C fon exemple étoit fuivi par les 
Vénitiens , malgré' les follidtations de So- 
liman. Les Allemands faiisfaits de la liberté 
de confcience qu'on leur avoit laifTee , fe 
* trouvoient intéreffés à manager l'empereur 
plutôt qu'à lui déplaire. Les feuls alliés de 
François furent d'abord les rois de Dane- 
marck & de Suéde , qui , dans ce nouveau- 
démêlé avoient été flattés de prendre part 
a:ix querelles des plus puifians monarques, 
du midi , Se en fécond lieu , te duc de 
Cleves f qui étoit en dïfpute avec Charles 
pour la pafftffion de Gueldres ; mais les 
Etats des deux premiers fouverains étoient 
fi loin du théâtre de la guerre , & ia puif- 
fance du dernier étoit fi peu confidéraHe t 
que François ne gagna pas beaucoup à leur 
alliance. 

AflMiide Cependant il fuppléa par fon a&ivité aux 
/«pt^ariti-ii re| ft Jurces q u i lui manquoient. Attaqué pour 
i' guerre, lors d'une maladie produire par fes débau- 
ches , &c qui devoit en arrêter le cours , 

11 eut tout le loifîr de s'appliquer aux affai- 
res avec plus d'ardeur qu'auparavant. Mais 
ce même ma' , en te fevrant des plàifirs , le 
yendit aufiî plus chagrin & plus difficile avec 
fes minières. Sa mauvaife humeur s'aigrif- 
&ns elicore par la confidération des fauflès 
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BI CB AS LE S-Qu INT. II 
■démarches' où l'on venoit de l'entraîner & S^^f B S S 
des infultes qu'il avoit reçues , quelques- iS4i« 
uns de ceux en qui il avoir le plus de con- 
fiance , fe virent privés de leurs emplois. 
A la fin , il difgracia Montmorency lui-mê- 
me , qui depuis long-temps gouvernoit fes 
affaires civiles & militaires , avec toute l'au- 
torité d'un miniftre suffi chéri qu'efliroé de 
fon maître ; & François , jaloux de mon- 
trer que la vigueur ni la prudence de fon 
adminiitracion ne fouffriroient point de l'é- 
loignement d'un fi puiflant favori , redou- 
bla de diligence pour fe préparer a -ouvrir 
la campagne par quelque aftion d'éclat. 

II forma donc cinq armées ; l'une de- tJiU 
voit agir dans le Luxembourg , fous les or- u met cinq 
dres du duc d'Orléans , fécondé du duc de »mta ™ 
Lorraine , qui étoit chargéde le guider dans C111, P 1 B [1C - 
l'art de la guerre ; une autre , commandée 
par le Dauphin , marcha vers les frontières 
d'Elpagne. Le Brabant fut le théâtre de la 
troifieme ; elle étoit conduite par Van-Rof- 
fen , maréchal de Gueldres , & compofée 
en grande partie des troupes de Clevés ; la 
quatrième, quiavoït pour général le duc de 
Vendôme , bordoit les confins de la Flan- 
dre ; & la dernière , formée des troupes 
cantonnées dans le Piémont , fut confiée a 
l'amiral Annebaut. Par cette difpofirion, le 
Daupliin & fon frère fe trouvoient placé! 
dans le plus vafte champ des conquêtes & 
de la gloire. L'armée du premier montoit 
à quarante mille hommes , & celle du der- 
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\i L' Histoire 
m '"Si nier à trente mille. On ne peut s'empêcher 
d'être furpris que François, avec un appa- 
reil û nombreux & ii formidable , ne fe 
(bit pas jetté fur le Milanès qui avoir été 
fi long-remps l'objet de fts dél.rs & de les 
entreprifes ; mais le iouvenir dts dé'allres 

3u'il y avoit efluyés dans fes premières expé- 
dions , & la difficulté de loutenir la guer- 
re à une fi grande difîance de fes Etats , 
avoient infenfiblemtnr rallenti celte aideur 
de s'établir en Iralie. II crut devoir efTayer 
d'un autre côté 1a fortune de As aimts ; 
comme il n'y avoit fur les fronriercs d'LT- 

Sagne qu'un petit nombre de villts tn état 
erélif>er,5i point d'armée à lui oppofer, 
il fe flatroit d'y arriver avant que Char- 
les pût arrêter les progrès , & de repren- 
dre , fans obftacle , le comté de RouflîIIon t 
démembré depuis peu de la corronne de 
France, la nécelTiré de foutenir fon allié le 
duc de Clèves , 6c l'efpérance d'avoir, par 
fon moyen , un corps confidérable de trou- 
pes Allemandes , le déterminèrent à agir avec 
vigueur dans les Pays-Bas. 
Juin. *- e Pauphm & le duc d'Orléans ouvri- 
Of i, lti0TIS rent la campagne prcfque en même remps. 
. de cci ix- Le premier mit le liège devant Perpignan , 
mie*. capitale du Roiflîllon ; & le fécond enrra 

dans le Luxembourg. Le duc pouffa fes opé- 
rations avec autant de rapidité que de bon- 
heur; à pdne unevilleétoit emportée, qu'une 
autre avoit le même fon , jufqu'à ce qu'en- 
fin dans tout ce vafte duché il ne relia plus 
que 
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que Thionville à l'empereur. Les provinces* ■ - 
voilines même n'auroient puluiréffter s'il ne *S4 a *, 
fe fûr arrêté dans le cours de fes fuccès. Le 
bruit fe répandit que Charles vouloir hafar- 
der une bataille pour fauver Perpignan ; 
foudain , le duc pouffé par une ardeur de 
jeune.Te ou peut-être par fa jaloufie contre 
un frère qu'il haïffoit , abandonna toutes fes 
conquêtes , & courut vers le RouffiIIon afin 
de partager l'honneur de la victoire. 

Après (on départ , une partie de fes fol- 
dats fe débanda ; d'autres déferrèrent ; & ce 
qui en telta, réduit à l'inaction , Ce canton- 
na dans les viiles déjà prifes. Cttte conduite 

2ui lai(Te une tache flétri (Tante fur l'efpritou 
ir le cœur de ce prince , & peut-être fut 
l'un & fur l'autre, non-feulement lui enleva 
toutes les belles efpérances d'une campagne 
fi bien commencée , mais encore donna le 
temps à l'ennemi de recouvrer avant la fin 
de l'été tout ce qu'il avoit perdu. L'empe- 
reur étoit trop prudent pour rifquer fur les 
frontières d'Efpagne une bataille dont la per- 
te pouvoit mettre en danger ce royaume. 
Perpignan étoit mal fortifié, vivement at- 
taqié ; mais il fe trouvoit bien muni de 
provifions de guerre & de bouche , par la 
vigilance de Doria (« ) ; 8c le duc d'Albe , 

Sue fou caraéhre opiniâtre rendoit propre à 
jutenir un fiege jufqu'à la dernière extrémi- 
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ï4 L' Histoire 
té , défendit cette place avec tant de 
gueur, qu'à la finies François afibiblis par 
les maladies , repouff'és dans plufieurs alîauts 
& défefpérant du fuccès , abandonnèrent leur 
entreprife après fix mois de fatigue , & fe re- 
tirèrent dans leur pays, (a) Ainfi, foit dé- 
faut de conduite de fa part , foit fupériorité 
de prudence & de forces dans fon rival , 
François après ces grands préparatifs qui lui 
avoient coûté tant d'argent & de travaux , 
a'en recueillit aucun fruit qui répondît a fes 
efpérances & à l'attente de l'Europe. Le fêul 
avantage folïde de cette campagne , fut l'ac- 
quifition de quelques villes du Piémont , 
que du Bellay emporta plutôt par ftratagê- 
Hie & par adreffe , que par la force des ar- 



Cependant l'empereur & le roi de France, 
fs quoique tous deux épuifés par tant d'inu- 
"tiles efforts , ne fentoient point rallentir leur 
' animofité mutuelle. Chacun d'eux employa 
de fon côté fa vigilance 8c fon induftrie à 
fe faire de nouveaux alliés qui fuflent capa- 
bles de lui donner la fupériorité dans la cam- 
pagne fuivante. Charles profitant de la ter- 
reur qu'avoit caufée aux Efpagnols la fubite 
învafion de leur pays , obtint dus Etats de 
plufieurs de fes royaumes des fubfides plus 
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tbnfidérables que les fubfides ordinaires, (a ) 
En même temps , il emprunta une grolle 1543, 
Comme a Jean , roi de Portugal , &: pouf 
ûreté de cette dette, il le mit en pofleflion 
des isles Moluques , lui abandonnant le com- 
merce précieux des épiceries que fournit cette 



il traita du mariage de Philippe , fon fils , 
unique, alors dans fa feizieme année , avec 
Marie , fille de ce monarque , qui lui don- 
na une dot telle qu'on pouvoit 1 attendre du 
prince le plus riche de l'Europe. Enfuite il 
engagea les Cortès d'Aragon & de Valence 
à reconnoître Philippe pour l'héritier de ces 
deux couronnes , & il en obtint le don ac- 
coutumé dans ces fortes d'occafions. Ces 
fubfides extraordinaires le mirent en état 
de grollir fes armées d'Efpagne , au point 
d'en pouvoir détacher un grand corps vers 
les Pays-Bas , & d'en laifler cependant aflëz 
pour la défenfe "du royaume. Après avoir 
ainfi poutvu à la sûreté de l'Efpagne , dont 
il confia le gouvernement à fon fils , il s'em- 
barqua pour aller en Allemagne par l'Italie, 
Mais malgré fon attention à fe procurer des 
fonds four foutenir la guerre, il fut pour- 
tant rélifler aux offres artificieufes de Paul 
UJ, qui n'ifnoroit pas combien ce prince 
avoit befoin d'argent. Ce pontife ambitieux, 
qui épioit & faififfoit toutes les occafions 



Ja) Fctrciis, ijB, 141, Jovii, h'iJJ- lih, 41 , tyt , «■ 
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■I — — ■ d'élever fa famille , follîcira l'inveCitnre dû 
1543. duché de Milan pour fou pairs-fils Oéla- 
yp, déjà gendre de l'empereur ; & il tenta 
ce prince par l' appas d'i ne ibmme qui pou- 
voit fuffire aux frais de fon armement. Mais 
celui-ci déterminé à ne point aliéner une fi 
belle province , & d'ailleurs mécontent du 
pape qui avoir toujours refufe de fe joindre 
à lui contre François, rejetta nettement fes 
proposions. Il porta même le reiTentiment 
jufqu a s'oppofer au deflein de Paul , qui 
vouloir détacher Parme & Plaifance du pa- 
trimoine de S. Pierre , pour les donner à 
fon fils & à fon petits-fils , à titre de fief 
relevant du faint liège. Comme il ne lui ref- 
roit plus aucun moyen de tirer de l'argent 
des Etats d'Italie , il rappella les garnirons 
qu'il avoit tenues jufqu'alors dans les cita- 
delles de Florence & de Livourne ; ce qui 
lui valut un préfent confidérable de Côme 
de Médicis , qui vit par-là fon indépendance 
affûtée & fe trouva maître de deux forts , 
nommés avec raifon tes entraves de la Tof- 
Cftie. (a) 

Nf ocii- ^ a ' s vues ^ e Charles s'étendoient plus 
tions Je i'em- loin, & la ligue offenfive qu'il avoir con- 

E r vm"? u V vecH T Vm ' po ™ oit lni proc "? 

de plus grands avantages q'ie tous 'es pré- 
paratifs. Quelques petits dém ; lés dont j'ai 



»b Chasiis-Qu I NT. ty 
déjà parlé , avaient commencé à dégoûter g^^SB 
ceroi de l'alliance de François ; & de nou- 1543- 
veaux incidens concoururent à l'en détacher R iip, U rtd« 
tout-a-fair. Henri -aufli ardenr pour établir ll:l,li " ;i a 

11 .,- -ix i- ■ a i Franc* & 1 E- 

1 uniformité de religion en Angleterre, que [0f r ; , . 
jaloux de faire des profélytes de fus opinions, 
avoir formé le de fein de perfuader à fon 
neveu le roi d'Eco.Te , de rejetter la fupré- 
matie du pape, Se d'adopter la riformarion 
qu'il venoit de fa're recevoir dansfon royau- 
me. Il fuivit ce projet avec fonimpéruofité : 
naturelle; iV comme il ne croyoit pas Jac- 
ques fort fcrupuleux fur l'article de la re- 
ligion , il lui fit des proportions fi avan- 
tageufes , qu'il ne douta prefquc point du 
fuccès. Elles furent en effet reçues de ma- 
nière à flatter fes efpérances. Mais le cler- 
gé d'Ecoffe prévoyant que la r.iine de l'é- 
glife fuivroit bientôt l'union de leur roi 
avec l'Angleterre ; les partifans de la Fran- 
ce craignant de leur côté que cette, cou- 
tonne ne perdît toute fon influence fur les 
affaires de l'Ecoffe , ces deux faâions fe liè- 
rent , & par leurs infmtiations & leurs bri- 
gues , détruifirent entièrement le plan de 
Henri , au moment même où il en atten- 
doit l'effet. Ce monarque trop ahier pour 
fouffrir cet affront, qu'il attribuoit aux ar- 
tifices des François autant qu'a la légèreté 
de Jacques , prit aufli-tôt les armes , & me- 
naça de dépouiller de fon royaume un prince 
dont il ne pouvoir s'affurer l'amitié. En 
raÊme. temps , par animofité contre Fran- 
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™ cois , il fe hâta de négocier avec Fei 1 
une alliance qui fut aum-tôt acceptée qu'of- 
ferte. Mais avant que ce traité fût entière- 
ment conclu , pendant que le roi d'Angle- 
terre faifoit la guerre en Ecoffe , Jacques V 
mourut , & laifla la couronne à Marie , fa 
fille unique , encore en bas-âge. Cet événe- 
ment changea tous les projets de Henri fur 
ce royaume. Renonçant à celui de le con- 
quérir, il jugea plus avantageux & plus fa- 
cile de l'unir au fien par le mariage de fon 
fils unique , Edouard , avec la jeune reine. 
Mais il avoit a craindre une oppofition vi- 
goureufe de la faâïon Françoile en Etoffe, 
qui commençait iljiji à lirri -.vjet pour décon- 
certer toutts fes mefares. La néceffité do 
prévenir cette faSion & d'emp?clier Fran- 
çois de lui prêter du feconrs , confirma de 
plus en plus Henri dans la réfolution de rom- 
pre avec ce prince, 8c l'obligea de mettre la 
dernière main à fon traité d'alliance avec 
l'empereur. 

Les premiers articles de cette ligne ten- 
:c doient à aHurer d'abord l'amitié en les deux 
"fouverains , & leur défenfe mutuelle. On fïi- 
puloic enf lire les demandes qu'ils dévoient 
faire au rot de France, chacun de fon côté , 
& l'on ré^loit le plan de leurs démarches , 
en cas qu'il refusât de leur donner fa'isfac- 
tron. Ils convinrent donc d'exiger de Fran- 

fois , que non - feulement il renoncerait à 
alliance des Turcs qui avoit été la fource 
de tant de maux pour la chrétienté, mais eo- 
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être qu'il accorderoit des réparations pour les ff^— ?BE 
dommages que cette union illégitime avoir. 1543. 
occailonnés ; que de pl.is il rendroit la Bour- 
gogne à l'empereur , & cefferoît immédiate- 
ment toute hoili^é , afin de lailTer Charles 
en liberté de s'oppofer a l'ennemi commua 
de la foi; qu'euh.i il paeroit fans délai les 
fommes dues à Henri , ou qu'il lai livreroit 
quelques villes pour nantiilement de la det- 
te. S'il n'acquiefçoit pas à tous ces articles 
dans l'efpace de quarante jours , les deux 
monarques s'engageoient à entrer en Fran-? 
ce , chacun à la tête de vingt mille hommes 
d'infanterie & de cinq mille chevaux , avec 
la promeffe de ne point quitter les armei 
qu'ils nViTent recouvré , 1 un la Bourgogne 
& les villes dt; la Somme ; l'autre, la Nor- 
mandie & la Guienne , ou mùms toute la 
France, (a) Des hérauvs furent chargés d* 
ces impérieufes proportions , & quoiqu'ils 
ne puflent entrer dans ce royaume, les deux 
fouverains fe crurent en droit d'exécuter leurs 
Conventions. 

François de fon côté ne mettoir. pas moins m e „ti>- 
de diligence dans fes préparatifs pour la cam- 'tow dtFun- 
pagne prochaine. Il s'appercevoit depuis long- Sa *- 
temps du mécontentement de Henri ; tous les 
efforts pour le ramener ayant été inutiles , il 
s'attendit d'après la connoiffance qu'il avoit 



(4) Rym. XIV, 7 .fS.Hsib. ijï. 
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de fon caractère , que des hoftilités déclaré»*" 
1S4}. fuivroient bientôt Ion refroidiffement. Sa ref- 
fource fut donc de redoubler d'inflances Su- 
prés de Soliman, afin d'en obtenir un fecours 
fuffifant pour balancer l'union des forces de 
l'empereur & de l'Angleterre. Comme il s'a- 
giifoit de remplacer les deux ambafladeurs 
alàffinds par du Guaft , il envoya d'abord 
à Venife, & de cette -uJfîe à Confl antino- 
ple , Paulin , capitaine d'infanterie. François 
Je jugea propre à cette commifiion impor- 
' tante, fur la recommandation de du Bellay, 
qui avoit fait l'épreuve de fes talens & de fon 
adrel'e dans piufieurs négocia; ions. Paulin 
ne trompa point l'opinion qu'on avoit de 
fon courage & de fon habileté. Les dangers 
de la route ne l'armèrent pas. Uès qu'il fut 
arrivé à Conflantinople , il infifta fi vive- 
ment fur les. demandes de fon maîrre , & 
fçut fi bien fe prévaloir des circon-ances , 
qu'il leva toutes les ■ difficultés qu'oppofoït 
le Sultan. Les Pachas même qui s'étoitnt 
déclares au Divan contre l'alliance avtc les 
François, foit que ce fût leur opinion , foit 
qu'ils fulTent gagnés par les émiflaires de 
l'empereur, fe virent contraints au filence.(n) 
BarberouTe reçut ordre de s'embarquer avec 
une puiiTante flotte , & de diriger toutes fes 



{a! S.indov. hijl- 10m i, fi f. Jovius , hlji, lit, 41 , 
iSf,&c, joo. Sic, Btatamc, 
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Opérations fur celles du roi de France. Mais BS™W! 
ce monarque ne fur pas fi heureux dans fes M4Î« 
tentatives auprès des princes de l'empire. 
Dans le deflein de manifefter fon zele pour 
k foi catholique, afin d'effacer les mairvaifes 
impreffions qu'avoit faites fon alliance avec 
les Turcs , il avoit cm néceffaire de punir 
avec une extrême rigueur ceux de fes fu- 
jets qui avoient embralfé la religion protes- 
tante ; mais il ne fit par-là qu'élever une 
barrière entre lui & .ceux des Allemands 
qui étoîent portés par inclination & par in- 
térêt à le féconder. ( a ) Il avoit cependant 
un avantage réel f.ir l'empereur : la conti- 
guïté de tous fes Etats & l'étendue de l'au- 
torité royale en France, le garantir! oient des 
délais & des contretemps qui font inévita- 
bles par-tour où le peuple pourvoit aux frais 
de la guerre par des fùbikies précaires &C 
fou vent trop modiques. Ainfi fes préparatifs 
fe faifoient avec vigueur & célérité , tandis 
que ceux de Charles étoient toujours lents 
& fufpendus, à moins que des fecours étran- 
gers , oli quelque expédient extraordinaire, 
ne vînt le tirer d'embarras. 

François portant toutes fes forces dans ouverture 
les Pays-Bas , y tint la campagne avant que ^ 'a ™™p*- 
l'ennemi s'y préfent "t. Il fe rendit maître de Pays-^l'aT ™ 
Landrecy , & fit fortifier cette place avec 
grand foin , parce qu'elle étoit la clef du 



(a) S;ck, lib. i ,405. 



s s 
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■m ■«!■■■- Hainaut. De-là , tournant à droite t il entra 
1J4J, dans le duché de Luxembourg, qu'il trou- 
va fans défènfe, comme l'année précédente. 
Cependant l'empereur ayant compofé une 
armée de troupes ramaffées dans les diffé- 
rens pays de fa domination , fe jerta fur le 
territoire du duc de Cleves , duquel il avoir 
juré de tirer une vengeance exemplaire. Ce 
prince , dont la pofition & la conduite rap- 
pelaient l'état où l'on avoit vu Robert de 
la Marck dans la première guerre entre Char- 
les & François , eut aulli le même fort. Com- 
me il n'avoit pas a''éz de troupes pour faire 
face à l'empereur qui s'avançoit à la tête de 
' quarante mille hommes , il fe retira à fon 
approche , & les impériaux , maîrres de la 

l'rmptitiu campagne , invefi irent auflî-tôt Duren. Cette 
ï"? p /î' e au ville , quoique vigourenfement défendue 

c eClc "fut prîfe d'afîàut ; tous les nabi tans furent 
partes au fil de l'épée , & les maifons ré- 
duites en cendre. Ce terrible exemple de 
leVérité répandit aux environs une confier. 
nation fi générale , que toutes les autres vil- 
les , même celles qui étoient en état de ré- 
fifier , envoyèrent leurs clefs à l'empereur, 
te duc lui- mime, avant qu'un détachement 



doit fa dignité de fouvetain. Admis en la 
préfence de ce monarque , il fe mit à gfnoux 
avec huit de fts principaux fit jets , pour im- 
plorer fa clémence. Charles le.faîfTa dans 
cette poflure bumiîiante , ■& le fixant d'un 
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air fier & implacable , le renvoya à fes mi- ggrtfcgfgg 

niltres. Maïs les conditions qu'on lai pref- 154), 
crivir ne furent pas auffi rigoureufes qu'il de- 
voir l'attendre d'une pareille réception ; on 
l'obligea de renoncer à toutes prétentions fur ^ f 
le duché de Gueldres , & à rompre fon al- 7 eït * 
liance avec la France & le Iianemarck , 
pour s'unir à l'empereur & au roi des Ro- 
mains. Tous fes Etats héréditaires lui furent 
refritués à ce prix , excepté deux villes que 
Charles garda comme des otages de fa fi- 
délité pendant la guerre ; enfuite on le réta- 
blit dans tous fes privilèges de prince dé 
l'empire. Peu de temps après , l'empereur 
pour gage d'une fincere réconciliation , lut 
donna en mariage une des filles de fon frè- 
re Ferdinand, (a) 

Après le châtiment du duc de Cleves , S f-ge- ie 
qui , en privant François d'un de fes alliés, Lanjucy. 
jrjoutoit aux domaines de Charles une gran- 
de province , contigue à fes Etats des Pays- . 
Bas , ce prince s'avança dans? le Hainaut , 
& mit le fiege devant Landrecy. Il y fut 
joint par un corps de fut mille Anglois , fou» 
le commandement du chevalier Jean Wal- 
fop ; c'étoit-Ià le premier, fmit de fon allian- 
ce avec Henri. La garnifon , compofée de 
vieux foldats commandés par de la Lande 
& Delïë* , officiers de réputation r fit une vï- 



(a) Hargnes , armai, Sratant. tom. i , *iS, RecnàE 
Au tt*Ui* r 1 „ v.%. ^ ^ 
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gT ~^**^ goureufe réMance. François marcha avec ton ; 
■ 1 543» tes fes forces au fecours de la place ; Charles 
couvrait le fiege. Tous deux étoient déter- 
mine's a hafarder une action décifive , & l'Eu- 
rope entière s'attendoîc à voir finir de fi longs 
démiiJs par une bataille entre deux grandes 
armées, que ces fouverains commandoienc 
en perfonne. Mais l'efpace qui réparait les 
deux, camps e'roit difpofé de manière que le 
défavantage devoir être pour celui qui ten- 
teroit l'attaque , & ni l'un ni l'autre n'en vou- 
lut courir le rifque. Au milieu des mouve- 
mens que faifoîc chacun d'eux pour attirer fon 
ennemi dans le piège, ou pour l'éviter, Fran- 
çois fe condiufir avec tant de bonheur & d'ha- 
bïlets , qu'il parvint a faire entrer des trou- 
pes fraîches dans la ville avec un convoi de 
provifions. L'empereur défcfpérant alors du 
iuccès , prir fes quartiers, d'hiver (n) pour fe 
garantir des rigueurs de la faifon qui auroit 
caufé la ruine de fon armée. 
Soliman Cependant .Soliman , fidèle à tous fès en- 
#ntrc dms la gagemens avec la France , entra dans la Hon- 
HoDjj.ii, grie a la tête d'une nombreufe armée. Les 
princes de l'empire voyant Charles employer 
routes fes forces contre François , ne firent 
pas de grands efforts pour fauver un pays, 
qu'il fembloit vouloir facrifier ; de forte qu'il 
ne fe trouva aucun corps- de troupes pour 
arrêter tes progrès du Sultan. Il afiîégea l'une 



UJ Oa Bellay, %o S ,&c 
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après l'aurre Cinq-églifes , Albe & Gran ; J g! 

ces irais villes, fes plus confidérables de la 1543. 
Hongrie , appartenoient à Ferdinand. La pre- - 
miere fut prife d'anaut , les deux autres fe 
rendirent , & prefque tout le royaume fe 
fournit au joug des Turcs, (a) Vers le mê- ncfconicde 
me-temps , Barberouffe s'érant embarqué ^'j^ 11 ' 
avec une flotte de cent dix galères , Côtoya 
la Calabre , fit une defcente à Reggio , qu'il 
faccagea & brûla ; de-!à s'avançant à l'em- 
bouchure du 'J ibre , il s'y arrêta pour faire 
eau. Les habicaris de Rome , ignorant la def- 
tination de cet armement , furent faifs d'une 
fi grande terreur , qu'ils s'enfuirent avec pré- 
cipitation. La ville alloit refter ("él'trre fi Pau- 
lin , l'envoyé de France , ne leur eût rendu 
le courage par dos lettres où il proteftoit 
qu'aucun Etat allié du roi fon maître n'avoir, 
à craindre ni violence ni infulte de 1* part 
des Ottomans, (è) D'Ouïe, Barî-eroufTe fie , 
voile pour Marfeille. II y fut joint par la 
flotte françoife , qui poroir un corps de rrou» 
pes commandé par le comte dDngnien ,, 
jeune & variant prince de îa mai r on de Bour- 
bon. Ceï flottes dirigèrent enlèmbîe leur rou- 
le vers Nice , dernier a yle de l'infortuné duc 
de Savoie. Ce fut- là q'i'au grand fcandale- jeaoflt, 
de toute k chrétienté , on vit les lys de la. 



(*l Ifluanbfiff. i'ijl. Hung. '. K , 
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jÉ^—^g France & le croiffant de Mahomet s'unit 
J543- contre «ne fortereife oii la croix de Savoie 
étoit arborée. Cependant la ville fut vigou- 
reufement défendue contre les deux armées 
parMontfort, gentilhomme Savoyard, qui 
îbutint vin aflaut général , & fit perdre beau- 
coup de monde aux ennemis avant de le 
retirerdans le château.- Ce fort , limé fur un 
rocher, ne pouvoit être enramé ni par l'ar- 
tillerie ni par les mines. Il tint fi long-temps 
que Doria eu le Ioifir de s'en approcher avec 
la flotte, & le marquis du Guaft avec un corps 
* fepicin. de troupes de Milan. Dès que les François 
& les Turcs eurent avis de ces renforts , ils 
levèrent le fiege (a) ; & le roi , pour fe dé- 
dommager de l'opprobre dont il s'étoit cou- 
vert par une telle alliance f n'eut pas même 
la confolation du fuccès. 
Pifpamifi En conférant le peu de progrès qu'on 
poui une avoit fait de part & d'autre duranr cette cam- 
«uîpagût. P a S Re y on devait s'attendre à voir traîner la 
guerre en longueur entre deux monarques 
dont les forces étoîent dans une forte d'é- 
quilibre , & qui trouvoienr , dans leurs ra- 
îens & leur activité , dés référées inéptii- 
fables. Chacun d'eux pouvoït ruiner fes pro- 
pres Etats avant de conquérir ceux de fort 
adverfaire. Ainlî Charles & François euifenc 



(ai Cuichtnon ,klJtoiri Je Savoie, tora. t , p. Ctt, 
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défiré la paix s'ils n'avdient confulré que leur 
intérêt ou la prudence ; mais l'animolité per- »S43* 
formelle qui fe méloit dans tous leurs diffé- 
rents étoit devenue fi violente & fi impla- 
cable , que le plaifir de [a fatisfaire l'empor- 
toit fur tome autre confidération , & que 
chacun s'occupoit plus, à nuire à ion ennemi 
qu'a chercher ("on propre avantage. La faifon 
ne les eut; pas plutôt forcés à îufpendre les 
hoftilités , que , fans aucun égard ni aux foU 
licitations rétirérées du pape , ni à fes pater- 
nelles exhortations pour le rtrablifïèment de 
la paix , qu'ils commencèrent à préparer les 
-opérations de* la campagne fuivante avec une 
ardeur qui croifïbit en proportion de leur 
haine. Charles s'attacha d'abord à gagner les 
princes de l'empire , & s'tlforça de ioulever 
contre François la malfe pefance du Corps 
germanique. Mais pour bien entendre les dé- /flàir W 
marches qu'il fit à ce fujer , il eft néceflaire d'AHtmagnt. 
de reprendre l'hiftoire de l'Allemagne depuis 
la diète de Ratifbonne , tenue en mil cinq 
cent quarante & un. 

Vers le temps où cette affemblée lè rom- Maurice de 
pit , Maurice fuceéda à fon pere Henri dans Saxe lucmds 
la partie de la Saxe qui appartenoit à Ia a on P c "' 
branche Alberrine de la matfon fouveraine 
de cet éle£torat. Ce jeune prince , qui n'a- 
voir encore que vingt ans, monrroit déjà 
les grands talens qui dévoient lui donner tant 
de part aux araires d'Allemagne. Des qu'il 
prit le rimon du gouvernement , il dédaigna 
les routes ordinaires , & fes premiers pas an- 
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Sr^ 1 ^^ noncerent de grands defleïns. Quoique fcra- 
iHï- pulcufement attaché par fon éducation & fei 
Pr 0 ](iï & principes au prorefï antifme , il refilfa d'entrer 
,t dans h U ^ àe Smalkalde. Il vouloit , di- 
te. ' foit-il , maintenir la pureté' de la religion , 
mais non s'em barra Ter dans les d Srnêles po- 
litïiiues & dans les cabales qu'elle enfantoic. 
II prévoyoit dès - lors la rupture qui alloit 
éclater entre Charles & les confédérés , & 
préfumant lequel l'emporteroit des deux par- 
tis , au lieu de témoigner à l'empereur de Tin- 
quiétude & des foupeons comme les autres 
protedans , il affecta de lui montrer une con- 
fiance fans bornts , & lui fit fa cour avec 
la plus grande alliduiré. En 1542, forfque 
les réformés, refuferent , ou du moins n'ac- 
cordèrent qu'avec p< ine de foibles feconrs à 
Ferdinand pour défendre la Hongrie, Mau- 
rice alla fe joindre à lui , & le fi^nala par 
fon zele & fon courage. Dès la première 
campagne de Charles , il lui amena un corps 
defes propres troupes. Les agrément de fa per- 
sonne , la dextérké dans tous les exercices 
mi'itaîres , 6V cerre intrépidité nruHle qui 
le rendoit avide de dan^s , le diflinguoient 
encore moins que l'habileté & I'adrellè avec 
laquelle il lèut s'mfmuer dans la faveur de ' 
F empereur, (a^ Tandis que par une conduite 
qui paroiToit éiran e à tous ceux de fa re- 
ligion , Maurice captivoit ainfi les bonnes 
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grâces de ce monarque, il commençoir à mon- 
trer de la jaloufïe contre fon couf.11 l'élec- 
teur de Saxe. Cette palTion fecrette , qui de- 
vint dans la fuite fi fatale au dernier , avoir 
déjà prcfque occafionnc' une rupture entre ces 
deux princes. Dès. que Maurice fut parvenu 
au gouvernement , ils prirent les armes l'un 
contre l'autre avec une égale f, ireur , pour un 
vain droit de jurildiftion dans une petite ville 
des bords de la Moldave. Mais au moment 
d'en venir aux mains , ils furent arrêtés par 
la médiation du landgrave de Hefle , & par 
la puiflante autorité des remontrances de Lu- 



conceflîons que l'empereur avoir faires aux P 
réformés à la diète de Ratisbonne, étoit fi c 
vivement follicité d'affembler un concile , 1 



nions & les defleins pouvoient lui rtre luf- 
pefts , qu'il ne crut pas pouvoir différer da- 
vantage à le convoquer. Plus on avoit eu 
de peine à l'obtenir , plus on attendoit avec 
impatience l'effet de fes décifions. Mais vou- 
lant du moins y donner la toi & diriger 
toutes les opérations de l'affembiée f le pon- 
tife ne perdit pas de vue fa première ré- 
foluïon de choifir pour cet objet une ville 
d'Italie où les ecdéfialriques à fes gages & 



(«) Sleid, îjl. Stsfc. lik. j 1 401. 
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SS^^S dépendons de fa faveur , puffent fe rendre; 
^543* fans peine & à moins de frais. Il donna au 
nonce qu'il avoir à la diète de Spire , en 
1541 , l'ordre de renouvelle! cette propoû-' 
lion fi fouvent rejettée des Allemands , & 
l'autorifa , s'il trouvoir toujours la même 
répugnance dans les efprits , à propofer pour 
le lieu du concile la ville de Trente dans 
le Tirol , foumife au roi des Romains , & 
fituée far les confins de l'Allemagne & de 
l'Italie. Les princes catholiques , après avoir 
repréfenré dans la diète que le choix de Ra- 
tisbonne, Cologne , ou quelques autres gran- 
des villes de l'empire , eût été plus avanta- 
geux pour le bien général , finirent par s'en 
tenir a la dernière offre de Paul. Mais les 
proreftans témoignèrent un mécontentement 
univerftl , & déclarèrent qu'ils ne reconnol- 
troient point un concile convoqué hors de* 
limites de l'Empire par l'autorité du pape^ 
& dans lequel il fe réfervoit le droit de pré- 
fider. (a) 

' le n mai Paul fans s'inquiéter de cette oppofition j 
publia la bulle du concile , nomma trois car- 
i[ convo- dinaux pour y affifrer comme fes légats , & 
rile pai une ' eur P re ^" cr ' v ' 1 & rendre à Trente avant 
kuile, UDt le premier de novembre , jour qu'il avoït 
fixé pour l'ouverture de cette affemblée. Maîs- 
s'il eût défiré" le concile aufli fincérement 
qu'il le prétendait , il n'aurait pas choifi poup 



(.) SkJd. *»t. ««*..&. i.tffc 
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Je tenir , un temps fi peu convenable. On ncSSSSSM 
pouvoir guère s'attendre en ce moment à IÏ43- 
voïr régner dans les efprits ce concert & ce 
calme , qui feuls peuvent afturer la liberté 
& l'autorité des délibérations : d'ailleurs la 
guerre cruelle qui étoit alors allumée en- 
tre l'empereur & François , ne permettott 
pas aux eccléfiaftiques dé la plus grande par- 
tie de l'Europe d'arriver tranquillement à 
Trenre. Les légats y demeurèrent plufieurs 
mois fans qu'il y parût perfonne , fi ce n'efi: 
quelques prélats des Etats du pape ; & ce 
pontife le vit contraint , pour éviter le ridi- „ eft ^ 
cille & le mépris aux yeux des ennemis ce deledlffike*, 
l'églilè , de îappeller fts cardinaux & de dif- 
férer le concile, (a) 

Malheureufement pour la cour de Rome , i> em ptrt»t 

tendant que les proteilans d'Allemagne fai- cherches g*, 
ffoient toutes les occafions de décrier fon f.^jjjj pco " 
autorité, l'empereur & le roi des Romains 
jugèrent qu'il étoit de leur intérêt de ne les 
pas réprimer & même de fe les attacher 

f>ar de nouveaux ailes d'indulgence. Dans 
a même diere de Spire , où ils avoient pro- 
tefté de la manière la plus infusante contre 
Ja tenue du concile à Trente , Ferdinand 
qui avoir befoin de leur fecours dans la Hon- 
grie , permit que leurs proreftations fuuent 
inférées dans les regiftres de cette alTemblée, 
& renouvellant en leur faveur les privilèges 
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eSSBSaqii'its avoient obtenus à Ratisbonne, ÏI y 
.1543- ajoura toutes les fûretés qu'ils pouvoient de- 
' mander. Entr'autres choies, il leur accor- 
da la fufpenfion d'un décret de la chambre 
impériale contre la ville de Goslar , qui étoit 
, entrée dans ia ligue de S'malkalde & avoir (r.i'I 
les revenus du clergé dans Tes domaines. Il 
fut enjoint à Henri , duc de ErunlVick , 
de fe défiler de l'exécution de ce décret. 
Mais ce prince qui pou/Toit le zele ju'qu'au 
fananfme , auffi téméraire qu'ob^inédansfès 
entreprifes , ne ceiTa point (es incarnons dans 
le territoire de Goslar. LYleâeur de .Saxe Se 
le landgrave de Hcfle , ne pouvant fouffrir 
qu'on opprimât les membres de la ligue , 
Aflcdcvi-aflemblerent leurs forces , déclarèrent la 
guerre à Henri , & dans l'efpace de quel- 
ques femaines l'ayant dépouillé de fes Etats, 
l'obligèrent à chercher un refuge à la cour 
de Bavière. Cet ;icle d'une vengeance prom- 
pte & févere fit rremMer toute l'Allemagne ; 
& les confédérés de SmafkaVe montrèrent, 
dès ce premier eflai de leurs armes , qu'ils 
avoient & le courage & le pouvoir de pro- 
téger leurs aflbciés. {a) 

Enhardis par tant de concevions & par 
les progrès quefaifoient de jour en jo t leurs 
opinions , les princes de la ligue de Smal- 



|a)Sletd, commemorat'10 fiuAtlla tauftrum Bettt, 
£-.-,& Snaicdici: coctrà Henri Brtmfr, ai iiYH«^ 
tditm. Af. Ssariium , tom. t. p. JS7. 
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kalde firent une proteftation folemnelle con- g^"SS 
ïre la chambre impériale, Se ne voulurent i J43* 
plus reconnoître fa jurifdiSion , fous pré- 
texte que cette cour n'avoir point été vi- 
firée ou réformée félon le décret de Raris- 
bonne, & qu'elle continuel t à montrer la 
partialité la plus indécente dans tous fes pro- 
cédés. Peu de temps après , ils firent en- 
. core un pas plus hardi , & protestant con- 
tre le recès d'une diète tenue à Nuremberg, 

r' avoit pourvu a la défenfe de la Hongrie , 
refuferent de fournir leur contingent pour 
cet objet , à moins que la chambre impériale Le 
ne fût réformée, & qu'on ne leur accordât if,"' 
une fùreté entière fur tous les points qui con- 
cernoient h religion, (a) 

Telles étoien: les mefures des proteflans , _ ni«e de 
&la confiance qu'ils avojent dans leur pou- s !" re ' 
voir, lorfqie Charles revint des Pays-Bas ij+t, 
pour tenir la diere qu'il avoit convoquée à 
Spire. Le refpeâ pour la majefté impéria- 
le, & l'importance des affaires qu'on avoit 
à traiter , rendirent cette afcmblée tres- 
nombreufe. Tois les éleaeurs , beaucoup 
de prince eccl Sfialiques & féculiers , 5c les 
députés des villes y furent préfens. Char- 
les fentit bien que ce n' ;toit pas-là le mo- 
ment de foulever l'efprit inquiet des réfor- 
més , en foutenant' avec haa'eur la docîrî- 
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ne de l'églife , ou en portant la moindre at- 
JJ44. teinte aux privilèges dont ils jouifloient ;* 
mais au contraire , pour obtenir quelques fe- 
cours , iî falloir les trancjuillifer par de nou- 
velles faveurs & donner plus d'extenfion que 
jamais à la- liberté - de confcicnce. Auflî s'ap- 
p!iqua-t-il à rechercher l'amitié de l'électeur, 
de Saxe & du landgrave de Hefle , chefs 
d'il parti proteflanr ; & leur codant fur quel- 
ques points, promettant tout fur les autres 
articles , il fe mit à l'abri des obftacles qu'ils 
L'tmpticui auraient pu lui fufciter. Cette précaution pri- 
îccou"' con" *~ e » crut P ouvo ' r s'expliquer dans la diète 
de Ji funci. fans aucun ménagement. 11 commença par 
vanter fon zele & fes travaux infatigables 
à l'égard des deuxoVjets Its plus importans 
pour la chrétienté ; l'un avoir été de pro- 
curer un concile général pour appaîfèr les 
difputes de religion qui défoloiert l'Allema- 
gne ; & l'autre , de prendre de jufîes me- 
fiires pour arrêter les progrès formidables 
des armées Ottomanes. Mais tous fes pieux 
dépeins , difoit-il , avoient été renverfés par 
finjufte ambition du roi de France, qui ayant 
gratuitement rallumé en Europe lire guerre 
qu'on croycir éteinté par la trtve de Nice, 
avoît emp'ché les pères de l'églife d'arriver 
au conci e , ou d'y d/li' éïer en fureté 1 , & 
l'avoir oHigé Li-m'me à employer routes 
fes trô ipes à fa déftnfe, quoiqu'il ti'r mieux 
aimé , pour Honneur de la chrétienté & 
pour fa propre fatisfadion , les tourner con- 
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tre les infidèles. II ajouta que François , non-=S^ 
content d'avoir fait avorterfon projet, ve- »544- 
roit , par une impiété fans exemple , d'attirer 
les Turcs au cœur des Etats catholiques , ' 
& que joignant fes armes aux leurs , il avoit 
attaqué ouvertement le duc de Savoie t 
membre de l'empire ; que la flotte de Bar- 
beroulTe écoit actuellement dans un des ports 
de la France , n'attendant que le retour du 
printemps pour porter la terreur & la dé- 
îblation chez les chrétiens ; que , dans de 
femblables circonfances , ce feroic une fo- 
lie que de penftr à faite des expéditions au 
loin contre les Ottomans, ou à les chafTer 
de la Hongrie , tandis qu'un auflî puiflant 
allié que François leur ddnnoit un afyle au 
centre de l'empire ; qu'il étoit de la pru- ' 
dence de s'oppofer d'abord au danger le pluï 
voifin & le plus prenant , & par conféquent 
d'humilier la France , afin de priver Soli- 
man des avantages qu'il tiroir de cette union 
.peu narurelle avec un monarque qui s'ar- 
rogeok encore le titre de très - chrétien ; 
qu au rtfte la guerre «contre le roi de Fran- 
ée-étoit la même que contre le Sultan , puif- 
qu'on ne pouvoit afoiblir le premier, (ans 
porter un coup fenfible au dernier. Il finit- 
îbit par demander à l'aflemblée des fecours 
courre François , qui non - feulement atta- 
quoit le Corps germanique & fon chef, 
mais encore fe dic'aroir l'allié des infidè- 
les Si l'ennemi public t'e la chrétienté. 

four donner plus de poids à ces violentes 
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inveâives de l'empeur, le roi des Romains 
15,44. fe leva & fit un récit des conquêtes rapides 
de Soliman dans la Hongrie ; on en voyoît 
■ la caufe- , difoit-il , dans la fatale néctflité où 
s'étoit trouvé fon frère de tourner toutes 
fes forces contre ïa France. D'un autre côté 
les envoyés du duc de Savoie parlèrent fort 
au long des opérations de Earberoufie à Ni- 
ce , &C des rav.iges qu'il avoit faits fur cette 
côte. Ces plaintes jointes à l in tlignation gé- 
nérale qu'excitoit en Europe cette alliance, fans 
exemple, du roi de France avec les Turcs, 
firent fut la diète route l'impreffion que l'em- 
pereur défroit, & difpoftrcm la plupart de 
fes membres à lui accorder de puitTans fe- 
cours. On ne permit pas aux ambafladeurs 
■ que François envoyoit pour expliquer les mo- 
tifs de fa conduite , d entrer dsns les terres 
de l'Empire. En vain ils publièrent F apologie 
de leur maître & tentèrent de juftiner fon 
alliance avec Soliman par des exemples ti- 
rés de l'écriture & e!e la conduite des prin- 
ces chrétiens ; ils ne gagnèrent r:tn for des 
esprits déjà irrités & trop prévenus contre 
ce monarque, pour être en état d'écouter 
aucune raifon en fa faveur. 
Haccmdt Charles , confidéram cette difpoftion de 
Jf p;.andf?-i-FA11< traire, fenMt qu'il re pouvoir ptustrou- 
pmcftinB™V cr d*ob n acle à lès projets, que dans les 
pou. fe lis craintes & les défiances des Réformés ; il 
concilier. f e détermina donc à calmer leurs inqiiétu^ 
des , en ieur accordant tout ce qu'ils peu- 
Voient défirer pour leur fûieté. Dans ce def- 
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fein , il confentità un arréié qui fufpendoii je 
tous les décret 1 ; portés jufqu'alors contr'eint; »544» 
on convint qu'il ieriendroit un concile géné- 
ral ou national pour le rétabliffement de la 
paix dans Tégli'e ; q.ie l'empereur tâcherait 
de le faire convoquer le plutôt qu'il feroit 
poflïMe ; qu'en amendant les protefrans joui- 
roient du libre exercice de leur religion ; que 
la chambre impériale ne pourroir plus les in- 
quiéter , & què les Juges de cette cour , à 
1 expiration du terme de leur office , feroiem 
remplacés par d'autres perfonnes compéren-' 
tes , fans aucune difriniiion de religion. Les 
Reformés , touchés de ces aÛes de con- 
defeendance , s'engagèrent à s'unir aux au- 
tres membres de la diète , pour déclarer la 
guerre à François au nom de l'empereur. Ils 
accordèrent à Charles un corps de vingt-qua- Secourt t* 
tre mille hommes de pied & de-qnatre mille cold «àl'em- 
chevaux , qui dévoient être entretenus pen- jj?™ 1 pw ^ 
dant fix mois aux dépens de la confédéra- 
tion. En même-temps la dicte impofa dans 
toute l'Allemagne une taxe par tête , fans au- 
cune exception , pour fubvenir au* frais de 
la guerre contre les Turcs. 

Tandis q;ic Charles fuivoit , avec une ex- Négodi- 
trême attention , le fil des affaires les plus d= 
compliquées au milieu d'une diète nombreu- 1 C ^Vm«ck 
fe , oii il s'agiflbir de fa're concourir tant & rAnjlcicE- 
d'intérèts divers au but de fa polinnue am-' 1 ' 
bitieufe , il ut'gocioir d'un aiître.cCt; fa paix. , 
particulière avec !e roi de Dantman k , qui , 
îàns avoir encore rien tenté de corifidéiable 

Tomt F. C . 
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pour François fon allié , pouvoir, cependant 
faire une diverfion formidable en fa faveur, (a) 
En même-temps il agi!îbit auprès du roi d'An- 
gleterre, pour l'engager à faire de plus vigou- 
reux efforts contre leur ennemi commun. Le 
temps étoit bien propre à tout obtenir : ce 
qui venoit d'arriver en Ecofle animoit Henri 
du plus violent reflêntiment contre François. 
Après avoir conclu avec le Parltmenr de ce 
royaume un traité de mariage entre fon fils 
& la jeune reine Marie , il croyoit voir bien- 
tôt tous fes ddfirs remplis par l'union des deux 
monarchies , projet chéri de fes prédécelfeurs 
& toujours luivi fans' fuccès. Mais la reine 
mere , Marie de Guife , le cardinal Beatoun 
& les autres partifans de la France , vinrent 
à bout , non-feulement de rompre cette al- 
liance , mais encore d'aliéner entièrement la 
nation EcolToife des Anglois , & de redou- 
bler fon ancien attachement pour la France. 
Henri ne renonça pas cependant à un objet 
de cette importance. Outre le paifïr de fe 
venger d'un ennemi qui avoir fait échouer 
le defTein qui lui tenoît le plus au cccur , il lui 
fembla qu'humilier François étoit le meilleur 
moyen dé ramener les Eco (fois au traité 
qu'ils avoient rejette. Il éroit fi entêté de 
ce projet, que Charles le trouva prêt à le 
féconder dans tour ce qu'il voudrait entre- 
prendre contre le rot de France. Tel étoit 



l«) Dumont , eerpt iipiom. mm. 4 , p. 1 1 , p, 1.74. 
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le plan qu'ils concertèrent enfemble , que foneSSSSSS, 
exécution , entraînant infailliblement la perte 1 S44i 
de la France , aurait agrandi les Etats de 
l'empereur , & même élevé fa puiflancc au 
point de devenir fatale à la liberté de l'Eu- 
rope. Les deux monarques convinrent d'en- 
trer en France chacun avec une armée de 
vingt -quatre mille hommes , & fans perdre 
du temps à affiéger les villes frontières , de 
pénétrer au cœur du royaume pour unir leurs 
forces près de Paris, (a) 

Cependant François reftoic feul contre tant Les Traw 
d'ennemis que Charles lui fufeitoit ; Soliman i° i, ca ™ vr " It 
étoit l'unique allié qui ne l'eût point aban- dans i/ïié^ 
bonné. Mais cette alliance avoit rendu le roi m»»", 
fi odieux à toute la chrétienté , qu'il aima 
mieux en perdre les avantages que d'être plus 
long-temps l'objet de la haine & de l'exécra- 
tion publique. En conféquence , dés rentrée 
de l'hiver , il renvoya Barberoufîe , qui , 
dans fon retour à Conffantinople , ravagea 
les côtes de la Tofcane & de Naples. Com- 
me François ne fe flattoit pas d'égaler les 
forces de fen rival , il voulut y fuppléer par 
la célérité , en prenant les devants pour l'ou- 
verture de la campagne. Dès le commence- ■ rbin^gffc 
ment du printemps , le comte d'Enguîen in-fcm cul- 
veiHt Carignan , ville du Piémont , que le snan ' 
marquis du Guaft , après s'en être emparé 
la première année de la guerre , avoit jugée 



( ri) Herbert, :.■,<. Du Bdhy . 44g- 
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— S affez importante pour la fortifier à grands 
Jî- ,- frais. I.e comte pouffa ce fiege avec tant de 
vigueur , que du Guaft , jaloux de fa conquê- 
te , ne vit pas d'autre moyeu de la fauver 
des mains des François , que de hafarder une 
tes impé- bataille. Il accourut de Milan , & comme il 
thtnt aif ne cnecc h°' t P as à cacher fon deffein , on 
cùursdccdîc 3e fait bientôt dans le camp ennemi. En- 
pla«e. guien , jeune , entreprenant , p'un de valeur, 
défiroit paflionnément d'éprouver la fortune 
dans un combat ; fes troupes ne !e fouhai- 
toient pas avec moins d'ardeur ; mais le roi, 
retenu par la fiiuation critique de fes affai- 
res , & l'efprit encore rempli de fes premiers 
défait res , avoit lié les mains au prince, en 
lui défendant exprelfément de rifquer une 
action générale. Celui - ci ne voulut ce- 
pendant pas abandonner Cangnan au mo- 
ment où cette place e'toitprès de fe rendre; 
mais brûlant de fe difHnguer par quelqu'ac- 
tion d'éclat , il dépOclia Moulue à la cour, 
pour repréfenter au roi les avantages d'un 
combat & l'tfpoir qui! avoit de la victoire. 
François remit cette affaire à la difcuffion 
de fon confeil. Tous les minières , l'un après 
l'autre, opinèrent contre la bataille, appuyant 
leur avis de raiions très-plau'ibles. Moulue, 
qui étoit préfent à leurs délibérations , pa- 
rut fi mécontent de tout ce qu'il entendott , 
& montra tant d'impatience de parler à fon 
tour , que le roi , frappé de fes gef.es , l'ap- 
pella & lui demanda ce qu'il pouvoir oppo- 
ièr à un avis fi général & fi jufle. Mordue, 
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fimple foldar, mais vit" & d'un courage re-Sfg?^^ 
connu, repréfenta le bon état des troupes, I5;4+ 
l'ardeur qu'elles montroient d'aller à l'enne? 
mi, la confiance qn'elL S avaient en leurs a£? 
firiers t enfin l'infamie éternelle dont le refus 
d'une bataille co:ivriroit les armes Françoi- 
fes. Ces railbns furent foutenues d'une .cha- 
leur fi naturelle , d'une éloquence militaire 
fi rapide , qu'il entraîna non-leulêniént le roi 
toujours palftonné po\r les aftions hardies, 
mai; encore pîufieurs membres du conieil; 
François , faiiî du même enthoufiafrne qui 
animoit les troupes , tre'Tailîit , & levant ies 
yeux au ciel : » allez , dit-il à Moulue ; re- 
ji tournez en Piimont & combattez au nom 

» de Dxu. m « 

Des qu'on fçit cette répor.fe du monar- Buaiiie d e 
que , une ardeur martiale s'emparant de la c 'tifolet, 
nobleiîe , la cour refîa déferre ; tous ceux qui 
pouvoienr (trvir ou c|ui vouloient fe difiin- 
guer ,' allèrent en Piémont partager, com- 
me volontaire: , 1. s dangers & la gloire d'une 
action générale. Encouragé par l'arrivée de, 
tant de braves officiers , Enguien le prépara 
auffi-tôt à une baraille que du Guaft ne re- 
fila point. La cavalerie éroît à -peu -près 
égale dans les deux partis : mais l'infanterie 
des impériaux l'emportoit au moins de dix, 
mille hommes fur celle des François. On fe Lt " 
rencontra près de Cérifc-les, dans une plaine 



la) Mémoires de Montec. 
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^ ^*"^ ouverte dont le terreïn ne mectoit l'avantage 
HM* d'aucun côté , & où les armées eurent toute 
la facilité de fe ranger en bataille. Le pre- 
mier choc fut tel qu on devoir l'attendre de 
vieJlts troupes pleines d'acharnement & de 
bravoure. La cavalerie françoife chargea avec 
fon impétuofité ordinaire , renverfant tout 
ce qui ofoit l'arrêter ; mais , d'un autre cô- 
té , la difcipline & la valeur de l'infanterie 
E ! pagnoIe ayant fait plier le corps qu'elle 
avoit en tête , la victoire balança , prête à fe 
déclarer pour le généra! qui fçau'roit le mieux 
fe" conduire dans ce moment critique. Du 
Guaft , qui fe trouvoit parmi les troupes qui 
avoient été rompues , craignant de tomber 
entre les mains des François qui pouvoient 
Venger fur lui le meurtre de Rincon &c de 
Frégofe , perdit fa préfence d'elprit , & ou- 
blia de faire avancer fon grand corps de ré- 
fèrve. Cependant Enguien , avec un courage 
& une prudence admirable, foutient, à la 
tète de fes gendarmes , le corps de troupes 
qui avoit commencé à plier. En mîme-temps 
ïl ordonne a fon corps de Suites , qui n'a- 
voir jamais com'rattu fans vaincre , de tom- 
ber fur les Lfpagtiols. Ce mouvement fitt dé- 
cisif : on ne vit plus que confjfon & que 
carnage. Le marquis du Guaft , bleiTé à la 
cuiffe , ne dut fon falut qu'à la vîtete de fon 
cheval, La vicloire des François fut com- 
plexe : dU mille impériaux furent tués , & 
il y en eut un granA nombre de pris avec 
les tentes, le bag.;ge & l'artillerie. Du côté 
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des vainqueurs la joie fut fans m'iange, & " I S 
dans le peu de monde qu'ils perdirent , il 'Ï44* 
ne fe trouva pas un feul officier de difinc- 
tion. (a) 

Cette brillante journée , en couvrant de Eff . tJ it 
gloire les François , les délivra du plus grandie Yiaoïrt, 
danger. Du Guaft ne fe propofoir pas moins 
que d'envahir , avec fon arme'e , tout le pays 
qui eft entre le Rhône & !a Saône, où il 
ne fe trouvoit ni villes fortes , ni troupes 
réglées à lui oppofer. Mais il n'e'toit pas 
au pouvoir de François de pouifer fes avanr 
tages avec aTez de vigueur pour recueillir 
tous les fruits de cette victoire. Quoique le 
Milanès reftât fans défenfe , & que fes ha- 
bitans, qui, depuis long-temps murmu- 
roient fous la dureté du gouvernement des 
impériaux , fuifent tout prêts à fccouer le 
joug ; quoique le comte d'Enguien , animé 
par fon fuccës , prefs't vivement le roi dé 
faifir l'heureufe occafion de recouvrer un 
pays dont il avoit toujours ambitionné la 
poiTeflion ; cependant il fallut fa cri fier toute 
idée de conquête à la fureté de l'Etat. Fran- 
çois fut obligé de rapptller douze mille hom- 
mes des meilleures troupes qui fervoient fous. 
Enguien pour venir au fecoun du royaume , 
où l'empereur & le roi d'Angleterre étoient 



(a) Du Bc'Uy, 419 , Set Mémoirei it Moulât; 
Jovii, hifl. fit. 44 • P- i'7> 
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^ p r i s d'entrer, chacun par une frorriere op- 

, pofée & avec des forces fupérieures. Ainfi 

les opérations de ce prince ne firent plus 
que languir, La rédufiion de Carignan & 
ce quelques autres villes du Piémont,, fut 
tout ce que lai valut fa grande viâoire de 
Cerïfotes. (a) 
Ouverture L'empereur , fefon fa coutume , fut le der- 
'pnc'Virïs'ics "* er a ' e mettre en campagne ; mais enfin 
l'i/i-Bas. il parât vers le commencement ce juin à la 
tête de "armée la plus nombreufe & la mieux 

Êourvue qu'il eut encore raffemblée contre 
; France. Elle montoit à environ cinquante 
mille hommes. Une partie s'émit déjà em- 
parée du Luxembourg & de quelques villes . 
des Pays-Bas , avant que Charles Peût jointe. 
Il marcha avec l'armée entière vers les fron- 
Jnin. tieres de la Champagne. Il avrrok dû , com- 
me H en é-oit convenu avec le roï d'An- 
gleterre , aller droit à Paris. Le dauphin qui 
commandoit les feules rroupes auxquelles 
François p";t fe fier du falut de fon rovau- 
mc, n'émit pas m état de faire tête à l'em- 
pereur. Mais le fucoès des François en dé- 
fendant la Provence en Ij jtf, leur avoit 
appris le n!t ; s ffir moyen d'em'-arrafïer un 
ennemi qui fait Une invâfion. La Champagne, 
qui produit plus de vin que de hled , ne 
pouvoit fournir à l'entretien d'une grande 
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ûrmée ; & l'on avoir eu foin , avant I'ap- HSSŒ 
proche de l'empereur , d'emporter ou de dé- 1544* 
truirele peu de provifions «qui s'y trouvoient, 
La refîburce de Charles fut de chercher à 
s'emparer de quelques places fortes , afin 
d'affûter les convois d'où dépendoir fa fubfrf- 
tance. Les villes frontières étoienc en fi mau- 
vais é:at, qu'il fe flatta de s'en faifir prorh- ■' 
ptsment & fans peine. Il attaqua d abord 
Ligny & Commercy., qui ne firent que peu 
de réfiflance ; enfuiie il invertit Saint-Dizier , 
qui n'avoit ritn de tout ce qu'il falloir pour 
foutenir un lîege , quoique cerce place gardât 
un patfnge important fur la Marne. Mais le 

comte de Sancerre & M. de la Lande, qui r „. 

avoient acquis tant de gloire a la oéteniefrii le fîtge 
deLandrecy, fe jetterent généreusement dans ^gï^ 1 '" 
la ville , réfolus de la conferver à leur maî- 
tre jLiiqu'à la dernière extrémité. L'empereur 
qui fçavoit de quoi ils croient capables , dé- 
fc'p 'innt d'emporter ctrte place d'emblée , 
Jê détermina à l'alïiéjtr en forme ; &" com-ï 
mï il étoit dans fon caracltre de ne jamais 
abandonner une entreprife ou il était une 
fois engagé , il fuîvit celle-ci avec plus d'ob£ 
tinaiion que de prudence. 

Les préparatifs du roi d'Angleterre pour Henri vm 
h camp.tgue, éîtienr faits bien avant ceux J^"^" 1!ou ' 
de j'empereur; mais ne voulant ni àtr-quer 
ftul toutes les fovccî de la France ,' 'ni "laif- 
fer fes troupes dans finition , Henri prit 
cetre occafion de châtier 1 tes Effrois'* & 
dépêcha fa flotte avec unè.partiî ' con£1.4&; 
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'■- raMe de fon infan erie fous le comte d'Herr- 
1544- ford pour faire une dei tente dans ce royau- 
me. Hertfbrd exécuta fcs ordres avec vi- 
gueur , pilla & brida Edimbourg &Ltith , 
fit du dégât dans le pays , & lb rembar- 
qua avec tant de diligence , que la flotte re- 
Lt ( infl '°'S n " ' e r °' al| fl"' -tôt après fon paffage en 
' France. L'empereur qui étoit alors occupé 
au fiege de Saint-Dizier , envoya un ambaf- 
fadeur à Henri pour le* féliciter de fon heu- 
reufe arrivée , & le preffer de marcher di- 
rectement -à Paris , félon les termes de leur 
traité. Mais Charles en employant fon temps 
èc fes forces à prendre des villes pour (en 
propre compte, donnoit un fi mauvais exem- 
ple a fon allié , que celui-ci crut pouvoir l'i- 
miter & s'emparer auflï de fon côté des pla- 
ces qui étoient à fa bienféance. Sans aucun 
eîgard pour les inirances de l'empereur, il 
invertit aufii-tôt Boulogne, & ordonnai 
duc de Norfolk de pouffer le fiege de Mon- 
rretiil , qui avoir été commencé avant fon ar- 
rivée par un corps de Flamands , joint à 
quelques troupes Angloifes. Mais tandis que 
Charles & Henri s'occupoient chacun de fon 
intérêt particulier , la caufe commune en 
fonffroit. Au lieu de cette union & de cette 
Éonfiance fi néceffaires à l'exécution du grand 
projet qu'ils avoient concerté , ils montrè- 
rent bientôt une jaloufie mutuelle , qui peu- 
à-peu engendra les foupçons & finit par une 
haine ouverte, (a) 

(a) 0cth.It. 
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Cependant François à force de foins , ve- SSSS 
noit de rafTembler une armée , qui , par le 1544- 
nombre & la valeur des troupes pouvoit fai- B[iye jf. 
re tête à l'ennemi. Le dauphin en habile gé- de s. 
néral , évitoit prudemment une bataille dont 0 ' 11 "' 
la perte auroit mis le royaume en danger,- 
& fe contentoit de fatiguer l'empereur avec 
des troupes légères , de couper le chemin 
à fes convois & de divafter le pays autour 
de lui. maigri l'embarras où ces opérations 
réduifoient Charles , il poufloit toujours 
le fiege de Saint-Dizier , que Sancerre dé- 
fendoit avec une valeur & une habileté fur- 
prenante; CLt officier foutintplufieurs afiauts 
qu'il repoulîa tous ; & la mort du brave la 
Lande , qui fut tué d'un coup de canon , 
n'ébranla ni fa fermeté ni fon courage. Après 
cinq femaines , il étoit encore en état de 
tenir quelque temps , lorfqu'un arti6ce de 
Granvelle l'obligea de fe rendre. Cet habile 
politique ayant intercepté la clef du chiffre 
dont le duc de Guife fe fervoit dans fa cor- 
refpondance avec Sancerre, forgea une lettre 
au nom de ce duc , qui autorifoit le gouver- 
neur à capituler , fous prétexte que le. roi , 
quoique très-farisfait de fa conduite , ne ju- 
geoit pas prudent de rifquer une bataille pour 
lé feconnr. Cetre lettre fût portée dans la 
ville de manière à ne donner aucun foupçon , 
& Sancerretomba dans le piège : mais en 
fe rendant , il obtint des conditions dignes 
de fa valeur ; entr'autres une fufpenfion d'ar- 
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F" m» mes pendant huit jours. Ce terme expire' ï 
1544. il s'obfigeoit à ouvrir lui-même les portes 
à l'ennemi, fi François dans cet intervalle 
n aitarjtiolt point farinée impériale & ne jet- 
toit pas de troupes dans la ville, (a) Ainfi 
Sancerre en arrêtant' fi long-temps l'empe- 
reur devant une place de peu inmponance , 
donna le loilîr à fon fouverain de raffem- 
bler toutes fi s forces , & jouit d'une gloi- 
re allez rare dans un commandant fubal— 
terne , celle de fauver fa patrie, 
u 17ÏOÛC. ™ e Sant-Dnier fe tut rendu , l'em- 

Vrmjam pereur s'avança dans le cœur de la Cham- 
™m"de bp a ç ne ; ma ' s ^opiniâtre réTiftanee qu'il ve- 
iiiocc. noir d'éprouver lui avoir été toute efpéran- 
ce de pénétrer fufijo'à Paris , en lui raifant 
prelTentir ce que lui coûterait le fiege des 
villes plus forres & mieux gardées. D'ail- 
leurs la difficulté de pourvoir à Tes fubfif- 
rances , croifîbit à mefttre qu'il s'éloignoit 
de fes frontières. Il avoit perdu une grande- 
partie de fes meilleures troupes au fiege de 
Saint-Bizier ; chaque jour elles diminnoiene 
dans des efearmouches qu'il ne pouvoir évi- 
ler, & qui ruinoient in'enfibltme.nt fon ar- 
mée, fans amener nue aeîjon décifive. Ce- 
pendant la faifon s'avançoit , & Charles n'a- 
voit pu gagner aflez de rerrein , ni prendre 
des villes allez confidérables pour aflurer fes 



j*> Branume , tm. 4 , *Sj. 
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Quartiers d'hiver dans le pays ennemi; (esSSSU^S 
loldats à qui il devait pludeurs mois de fol- 
de étoiem prêts à fe mut mer , & ies fonds 
lui manquoient pour les payer. Toutes ces 
• confédérations le déterminèrent à écouter les 
ouvertures de paix que la reine de France, , 
fa fœur, lui fit faire par l'eut rem tfe fecrerte 
de deux dominicains , qui étoient leurs con- 
felfeurs. En cWéquence , des plénipoten- 
tiaires furent nommés des deux côtés , Se 
commencèrent leurs conférences à Chauffé, 
petit village prés de Châlcns. Mais Charles , 
îbic qu'il voulût faire un dernier effort con- 
tre la France , foit qu'il ne cherchât qu'un 
prétexte d'a'_- an donner fon al'.ié & de conclu- 
re une paix féparée , envoya un ambaffadeur 
à Kenri pour le fommer formellement d'a- 
vancer vers Paris, félon les claufes de leur 
traité. Tandis qu'il, attendoit îa réponfe du 
roi d'Angleterre & l'inue des conférences 
& Chauffé, il continua de marcher en avant, 
malgré le manque.de provifons ; enfin,ioit 
habileté ou bonheur de fa part , foit qu'il y 
eût de la ne'g'ijrence ou quelque trahifon 
chez tes ennemis , il furprh d'abord liper- 
nay , Se enfuite Château-Thierri , où étoient 
des magafms cenf diraÈles. Dés qu'on fçur 
Ja prife de ces deux villes , dont la derniè- 
re n'efl c[L:'i diiix journées de Paris , !a cons- 
ternation fe répandit dans cette capitale fana 
défenfe , où l'alarme, s'accrut à proportion 
de fon étendue. Les habirans livrés au dé- 
fefpoît fuy oient, comme s'ils eufftrit vu déjà 
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l'empereur à leurs portes. Plufieurs envoye- 
1544- rent leurs femmes Se leurs enfans à Rouen 
par la Seine ; d'autres à Orléans & dans les 
villes fur la Loire. François lui-même , plus 
affligé de cet événement que d'aucun autre 
malheur de fon règne , également fenfible 
au triomphe de fon rival prêt. à venir l'in- 
fulter dans fa capitale , & au danger où tout 
fon royaume alloit être expofé , ne put s'em- 
pêcher, dans le premier mouvement de fa 
îûprife & de fon chagrin , de s'écrier : u O 
m Dieu ! que tu me fais payer cher cette cou- 
» ronne que je croyois avoir reçue de ta 
» main comme un don (a)! « Mais fe re- 
prochant bientôt ce tranfport de douleur fit 
de murmure , il ajouta avec un retour de 
piété : » que ta volonté foit faite ; « & re- 
prenant fa première tranquillité , il donna 
' des ordres pour s'oppofer à Tennemi. Le 
dauphin détacha vers Paris huit mille hom- 
mes , qui ranimèrent le courage dss habi- 
tans. Il jerta une forte garnifon dans la ville 
deMeaus , & par une marche forcée gagna 
)a Ferté , qui fe trouvoit entre les impériaux 
& la capitale, 
il tii fcrci L'empereur, à qui la difette fe faifoit fen- 
i» Ce itiiier. tJr de nouveau , voyant que le dauphin évb- 
tok toujours la bataille , & n'ofant l'attaquer 
dans fon camp avec des troupes haratfées & 
beaucoup diminuées , tourna promptement 
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& droite & fe retira vers S'oi/Tons. Ce futSSSStf 
alors qu'ayant reçu la réponfe de Henri , 1^44- 
qui refufoit d'abandonner le (îege de Bou- 
logne & de Montreuil , dont il étoït près 
de fe rendre maître, Charles fe crut quitte 
envers lui de toutes les conditions de leur" 
traité, & libre de ne confulter que fon in- 
térêt. Il confentit donc à renouer la confé- 
rence que la furprife d'Epernay avoir rom- 
pue. La paix n'éroit pas difficile à conclure 
entre deux princes dont l'un la défiroit ar- 
dammenr, & l'autre en avoir le plus grand 
befoin. Elle fut (ignée à Creipy , petite ville Pali ion- 
près de Maux , !e dix-huit de feptembre. Les c,ue à c,ef " 
principaux articles furent , que des deux cô- Pï ' 
tés on fe reftimeroit toutes les conquêtes fai- 
tes depuis la trêve de Nice ; que l'empereur 
donnerait en mariage au duc d'Orléans fa 
fille ainée , ou la féconde fille de fon frère ■ 
Ferniriand ; que fi c'éroit la fienne , il lui cé- 
derait à titre de dot les provinces des Pays- 
Bas en toote fouveraineté , pour paffer aux 
enfans mâles qui naîrroienr de ce mariage ; 
que s'il préférait de donner fa nièce , elle 
apporterait à fon mari l'invelliture du du- 
ché de Milan , avec fes dépendances ; que 
l'empereur déclarerait dans l'efpace de qua- 
tre mois le choix qu'il aurait fait entre les 
deux princenes , Si que les conditions ref- 
peâives pour la conclufion du mariage au- 
roient lieu dans un an , à compter du jour de 
la date du traité ; qu'auffi-tot que le duc d'Or- 
léans feroit en poiTeflion des Pays-Bas ou 



Digitized by Google 



çi L' Histoire 
È5E!^?S de Milan , François rendroit au duc de Sa- 
I Î44- voie tout ce qu'il lut avoit pris , excepté 
Pi^nerol & Montmélian ; qae ce moninjue 
renonceroit à toutes fes prétendons fur le 
royaume de NapIés,ou fur la fouveraineté 
de la Flandre &C de l'Artois ; & que Char- 
les en retour abandonnerait fes ilennes fur 
le duché de Bourgogne & le comté de Cha- 
rolois ; que François ne donnerok aucun fe- 
cours au roi de Navarre dans fa retraite ; 
enfin que les deux monarques feraient con- 
jointement la guerre aux Turcs , & que pour 
cet objet le roi fournirait, quand il en feroit 
requis par l'empereur & l'empire , fix mille 
gendarme; & dix mille hommes d'infante- 
rie. M 

Motifi d- Sans parler des fâcheufes extrémités où 
ck,ri Ci po ,u le djfa.it de fobfiftances ré.luilôit l'armée im- 
h conclure. p ^ ia | e> & | a difficulté d'aflurer fa retraite, ou 
de l'imponîMlité de faire hiverner fes trou- 
pes en France , Charles avoit encore , pour 
défirer de conclure la paix , d'autres motifi 
qui, pour erre plus indirects, n'en étoient 
pas moins puiTam. Le pape étoit extume- 
ment irrité contre lui , tant des concertions 
faites aux protelans dans la dernière diere , 
que lis !a promette qu'il avoir donnée de pro- 
curer rauemblée d'un c;in::lc & de permet- 
tre en Allemagne des di 'putes publiques fur 
. 

(il Rtcu!'<' du trahif\ 7."". Pelkii dceaa- 

/j/jcij CripUc. inaS'is tndii.Lipf. 1 76 j". 
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—-s points de controverfe. Ces deux préten- ^^^"^ 
dus attentats f; ir la jutifdiâion & les droits >H4- 
'du ftiht fiege , parurent a Paul autant de 
(àcrileges. Il écrivit à Ci ailes une répriman- 
de plutôt qu'une lettre. Le ftyle en étoit fi 
hautain & fi rempli d'amemime , qu'on y 
-voyoit plutôt l'envie de chercher querelle à 
ce prince que le défir de le ramener. Ce ref- 
fenrirnent droit encore aigri par la ligue de 
l'empereur avec Henri. L'alHance d'un hec- 
tique excommunie' par le faint fiege , étoit 
aux yeux du pape une efpece de profanation 
suffi odieufe que l'union de François avec So- 
liman. D'un autre côté fon fils & fon petit-fils 
de'ctamoienr hautement contre Charles , parce 
qu'il avoit refufé qu'on aliénât en leur fa- 
veur Parme & Plaifance , & leur haine con- 
tribuoit à irriter de plus en plus celle de 
Paul. Ajoutez à tout cela le paillant appas 
"des flâneries & des promefles que François 
ne cefloit d'employer auprès de ce pontife 
pour le gagner. Quoique , dans l'intention de 
conferver fon f- fiVme de neutralité" , le pape 
eût jufqu'alors étouffe; fon refentiment, éludé 
les artifices de fa famille , & réfif é aux folli- 
ritarions du roi de France , on ne pouvoir 
cependant ^iere compter fur la fermeté d'un 
homme quiavoït à lutter contre fies paffions, 
fes amis & fon intérêt. Charles n'ignoroit 
point que l'cnion du pape avec la France 
mettrait en danger fes états d'Italie ; il pre*- 
voyoit que les Vénitiens ne raanqueroieot 
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=5!= ^ = pas de fjivre l'exemple d'un pontife regard 
'544- par les Italiens comme un modèle de po- 
litique ; Se dans une fituatîon où il fupportoit 
à peine le fardeau de la guerre , if fentoit 
qu une nouvelle ligue formée contre lui pou- 
voir enfin l'accabler, (a) Dins ce même 
temps les Turcs n'ayant point trouvé de 
réfiltance en Hongrie , en avoient emporté 
prefque toutes les villes, & ils s'a ppro choient 
rapidement de l'Autriche. (£) Mais ce qui 
exigeoit la principale attention de l'empe- 
reur , étoit le progrès extraordinaire des ré- 
formés en Allemagne , & la dangereufe coït- 
fédération formée psr les princes de cette 
comm ini'jn. Près de la moitié des Alle- 
mands avoient fecoué le joug de l'égKfe ca- 
thofcqie, & la fidélité duVe^e étoit fort 
ébran'ée. La no'LTe Autrichienne avoit de- 
mandé à Ferdinand le libre exercice du pro- 
teftan' ifme. ( c ) Les Boh -miens qui confer- 
voient toujours quelque femence de la doc- 
trine de Jean H is , favorifoient ouvertement 
les nouvelles opinions. L'archevêque de Co- 
logne animé d'un zele rare parmi les ec- 
cléiialKques , avoit déjà commencé la ré-: 
forme de fon diocefe. Il n'étoir donc pas 
poflible , à moins qu'on ne réprimât à pro- 



(a) Fi-a-Panlo.ioo. Paître , 
f f ) lUnanhaffit , hiJÎ.Hunp 17J. 

(r)Suid. ï8. 
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pos cet efprit d'innovation , de prévoir oiigg^^S 
il pourroit s'arrêter. Charles avoir été lui- M44* 
même témoin , dans ia dernière diète , du 
ion décifif & tranchant que les proteflans 
y avoient pris. II avoic vu que, pleins de . 
confiance dans leur nombre Si leur union , 
ils dédaignoient d'employer le fîyle fournis 
dans leurs premières requêtes , & qu'ils poitf- 
foient la hardiefle jufqu à méprifer ouverte- 
ment le pape , fans montrer beaucoup plus 
de refpect pour la digntré impëriale. S'il vou- 
loir donc maintenir l'ancienne religion , ou 
fa propre autorité , & ne pas fe contenter 
du vain titre de chef de l'empire , il lui fal- 
loir faire un vigoureux effort , mais qui de- 
Vtnoitimpomblc pendant qu'il an roi t à fou- 
tenir une guerre au dehors contre un en- 
nemi puillanr. 

Tels e'toient les motifs de Charles pour 
faire la paix. Il avoir eu l'adreflede diriger 
le plan du traité de Crefpy conformément à 
fes vues. Les conditions faites avec Fran- 
çois privaient le pape de tous les avanta- 
ges qu'il fe promtttoit , en préférant l'ami- 
tié de ce Monarque à celle de l'empereur ; 

Çir l'article qui regardoit la guerre avec les 
urcs, Charles tournoit contre Soliman les 
armes d'un allié qu'il lui enlevoit ; enfin par 
une cîaufe particulière qu'on n'inféra pas dans 
le trairé , de peur d'exciter mal-à-propc-s-des 
alarmes, l'empereur convint avec François 
qu'ils emploi croient tous deux leur crédit & 
leur pouvoir à procurer un concile général, 
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■ 1 1 "■■ pour affermir leur autorité & détruire Yhê* 
JÎ44- rélîe proteft a nce dans leurs états. Ce dernier 
article ôtoit aux confédérés de Smalkalde 
toute efpérance de fecours de la part du 
roi de France. (<i) Mais de peur que leurs 
follicicatîons ou la jaloufie contre un ancien 
rival nefiifent oublier à François Tes enga- 
gerons , Charles le laifla engagé dans une 
guerre avec les Anglois , qui té mcrroit hors 
3'état de prendre a.icune parc aux affaires 
d'Allemagne. 

t» gamt Henri de tout temps prévenu d'une haute 
«omfnu; m- idée de Ton importance & de ion pouvoir , 

te, jnoignél empereur, en tsiianr la pais (ans la 

participation. Cependant il trouvoit dans la 
fituation actuelle de les affaires ( iuelqu'adou- 
' cifîeirjent a fon dépit. A la vérité, les troupes 
Flamandes avant reçu l'ordre de fe re;îrcr , il 

**' 4ft P [en,i avoir ^é obligé de rappeller h duc de Nor- 
folk du fiege de Montrerai ; mais d'un au- 
tre côté , Boulogne s'étoit rendue avant que 
la négociation de Cre jiy fur rerminée. Henri 
plein de l'orgueil que 1 :i infpiroic fa con- 
quête, Otoit encore dans la chaleur de fon 
reflen riment contre l'empereur, forfque les 
amliafladeurs de François arriveront avec des 
ouvertures de paix ; de forre qu'ils le trou- 
vèrent peu difpofé à accorder des conditions 
jufles & mode'rées. Ses prétentions extrava- 



(*) sedt. lit. } , ««. 
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gantes , qu'il déclara d'un ton de conqué- — — ^ 
rant, étoient que le roi de France renon- 1544. 

çit à Ton alliance avec i'Ecofîe , Se lui payât 
non-feulement les arrérages de les dettes an- 
ciennes , mais encore le rembourftment de 
tous les frais de la guerre. François, quoi- 
qu'il voulût aflez fincéVement îa paix pour 
y faire de grands facrilices , n'ayant plus 
cependant l'empereur à combattre , rejetta 
avec dédain ces propofir.ions ignominieuies. 
Henri partit pour l'Angleterre , &; les hofli- 
lïtés continuèrent entre les deux nations, [a) 

Le traite de Cre'py fi avantageux aux Fra.t- Le dauphi» 
cois , qu'il délivrait d'un ennemi déjà au sft "*«»';- 
cœur au foyaume , rut pourtant cenlure eau- p a tï & cicf. 
tentent par le dauphin , qui le regardait com- VI- 
me une preuve manifene de la prédilection 
du roi pour, fon jeune frère le duc d'Orléans. 
11 fe plaignit que fon pere facrifioit l'hon- 
neur de l'état & d'anciens droits de la cou- 
ronne, "à retnpreflemcnt d'établir un fils qui 
avoit toute fa faveur. Mais comme il n'o- 
foit rifquer d'or7enfer le roi par le refus de 
ratifier ce traité , & que cependant il vou- 



tïon à fon défavanrage , il prorefta fecré- 
tement , en préLnce de quelques-uns de fes 
partisans , contre ce traité , déclai'ant nul d'a- 
vance tout ce qu'il feroit forcé .de faire pour 
le confirmer. Le parlement de Tou'oule lui— 



la t Mn, diRïbicr, tam. 1 ,p- «7*. Htiben , »4+. 
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vit fon exemple , probablement à l'infliga- 
tion des créatures de ce prince. ( a ) Mais 
François ratifia cette paix avec la plus gran- 
de joie. Auffi content d'avoit délivré fes 
fujets des malheurs d'une invafion , que de 
de la perfpective d'acquérir une fouveraineté 
pour ion fécond fils , il ne crut pas acheter 
tropeher tant d'avantages, en renonçant à des 
acquittions illégitimes, à des titres jufqu' alors 
ruineux & funellesà fa nation, & à des droits 
qui , faute de polfeiïion , n'étoient plus d'au- 
cune valeur. Charles , au temps preferit par 
le traité , de'clara l'inremion où il étoit de 
donner en mariage au duc d'Orléans , la 
fille de Ferdinand avec le Milanès. (h) Tout 
i'embloir promettre la durée de la paix : 
l'empereur cruellement tourmenté delà gout- 
te, paroi doit hors d'état de faire aucune en- 
treprife qui demaud't une grande vigueur de 
corps ou d'efprit. Il le fentoit lui-même , ou 
du moins il fouhaitoit qu'on le crût. Lors- 
qu'il étoit le plus accablé de cette maladie 
douloureufe , un ambanadeur de France ar- 
riva à Bruxelles pour affilier a la ratification 
de la paix. Charles fgnant fon nom avec 
beaucoup de peine, dit qu'on ne devor point 
craindre qu'il violât ce traite , & qu'une 
main q'ii pouvoir a peine tenir une plume , 
n'étoit guère propre à manière la lance. 



(b) Recueil ies traités , min. i, 118. 



Digiîized by Google 



dï Charies-Quint. J9 
L'indifpofition de l'empereur le retint plu- '""'■*" 
fleurs mois à Bruxelles. Ce fut du moins 1544- 
en apparence la caufe qui lui fit différer Texé- - : , 
cunon du vaiie plan qu il avoir rormi; pour l'empotut 
humilier en Allemagne le parti proteilanr. ^'l'ALIema- 
Mais il avoir encore d'autres raifons de ce sae ° 
délai. Malgré l'imponance des motifs qui 
l'avoient déterminé à cette entreprife , la 
ligue formidable qu'il avoir à combattre , &C 
la fituation de fes propres araires le met- 
toient dans la nécelBté de délibérer mûre- 
ment , de procéder avec circonfpE&ion & 
de ne pas jetter trop brufquement le maf- 
que fous lequel il cachoit fes fentimens réels 
& fes projets. Il voyoit les proteftans , mal- 
gré leur confiance dans leurs propres for- 
ces , montrer une inquiétude continuelle fur 
fes deifeïns. Aufîi prompts à prendre l'alar- 
me , que prêts à te défendre , ils juignoienr. 
la jaloufie d'une faction foible , à I a jdace 
d'un parti piiflant. D'un autre côté l'em- 
perear , loujorrs embarralïe dans fa guerre 
contre les Turcs , & voulant s'en dilivrer , 
avoir pris le parti d'envoyer à la Porte un 
amHa *adenr chargé de proportions de paix , 
très-foumiteî ; mais les rcïoVitions de cet- 
te cour impérieufe étoient incertaines ; & 
avant de les bien connoître, c'eût été de 
la part de Charles une haute imprudence que • 
d'attamer le feu d'une guerre civile dans fes 
propres E'ars. 

Dj.'is ces circonflances ,1e pape pi'.bîia ir p,i|i*con» 
a uiE. -toc après la paix de Crefpy , une bulle '""l us u * 
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ssaS2 pour convoquer l'affemblée d'un concile gc- 
'S44- néral à Trente , au commencement duprin- 
co^cilc g:nc- temps , exhortant to:is les princes chrétiens 
* T ' c "«-à profiter de l'heureme tranquillité de l'Eu- 
Le î? nar. rope pour extirper les héi"' 



t de 



t ce mit 



ni&ne avoit de plus facré. L'ei 
rut d'abord mécontent de ce:te précipitation : 
cependant après avoit affeâé de blâmer le 
pape , afin de mieux en impofer , il ap- 
prouva ce concile qai pouvoir devenir uti- 
le à lès de Teins , & non-feulement nomma 
des ambaffadears pour y affilier en fon nom, 
mais encore ordonna aux eccljfiafîiques de 
fes Etats de s'y rendre au temps preferit (a) 
Telles dtoisnt les vues de l'empereur , lorf- 



d'une manière précaire & fans autre garant 
que le recès de la dernière diète, qui mê- 
me ne pouvoir avoir de force que jnfqu'à 
la tenue d'un concile, fouhaitoient ardem- 
ment d'établir cet imponant privilège fur 
un fondement folide qui leur en alTurât la 
perpétuité'. Mais loin de leur offrir de nou- 
velles fûr.:és , les deux points principaux 
que Ferdinand propofa à la conf dération de 
la diète, furent la continuation du la guer- 



{*) Fti Viola , 104. 
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Te avec les Turcs , Se l'état de la religion, 
dit que ie premier é toit d'amant plus urgent , îS-tî» 
que Soliman après avoir conqus ia plus 
grande partie de la Hongrie droit près de 
Tomber fur les provinces d'Autriche ; que 
l'empereur , qui , dès le corr.mennmtnt de 
(on règne , au rifque même de fa propre 
vie, s'étok'occupé à repouiTer les attaques 
de ce formidable Sultan , étoit toujours ani- 
mé 1 du même zele & venoit d'arrêter vo- 
lontairement le cours de fes fuccès en Fran- 
ce , afin d'employer, de concert avec fon an- 
cien rival, toutes fes forces contre l'ennemi 
commun de la foi ; qu'il droit également 
& du devoir & de l'intérit de tous les 
membres de l'empire , de féconder les re- 
ligieux efforts de leur chef, en lui fournif- 
fant des fecours dans ce befoin prefTanr ; 
qu'à l'égard des controverfes en matière de 
religion , elles étoient fi embrouillées & d'une FetiHwnii 
difeuflion fi pénible , qu'on ne pouvoit ef- 
pérer d'un voir de fi-tôt l'iffue ; que les folli- . , connoîne ' 
citations réitérées & la perfévérancedei'em- 1 ''"' 1 ? 1 ''* du. 
renr avoient enfin obtenu du pape la tenue eo " e ' ie ' 
d'un concile qu'on défiroit & demandoit de- 
puis fi long-temps ; & que le moment fixé 
pour cette aflemblée étant arrivé , les deux 
partis dévoient attendre fes décrets avec 
l'intention de s'y foumettre comme aux dé- 
cifions de l'églile univerftlle. 
■ Les catholiques de la diète reçurent cet- 
te déclaration de Ferdinand avec de grands 
Tenu r, D 
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=SS applaudiffemens , & répondirent qu'ils con* 
*S4Î- fentiroient a toutes fes demandes. Mais les 
proteftans témoignèrent beaucoup de fur- 
prife à des proportions fi ouvertement con- 
. rraires au recès de la précédente diète. Us 
foutinrent que par l'importance de leur ob- 
jet , les difeuflions de doctrine dévoient être 
miles les premières en délibération , que mal- 
gré les alarmes que canfoient à mute l'Al- 
lemagne les progrès des Turcs , l'aflurance 
du libre exercice de leur religion les rou- 
choit encore de plus prés , & qu'ils ne pou- 
voient s'engager dans une guerre étrangère , 
tandis que leur tranquillité domefùque fe- 
roit menacée ; que cependant fi l'onvouloit 
faire ceffer leurs craintes à cer égatd , ils 
ne montreroient pas moins de zele çue leurs 
coropacrioies à rtpoufftr l'ennemi commen 
de la chrétienté , mais que fi le danger qu'on 
avoir à craindre de la part des Turcs étoft 
fj grand qu'il ne permît point de s'occu- 
per d'autres objets en ce moment , ils de- 
mandoient au moins qu'on a^emblât incef- 
famment une diète pour décider en dernier 
reffbrt les d'fputes de religion , & qu'en mê- 
me temps le décret de la première diète fut 
cet article eflenriel fût clairement expli- 
qué. Par le recès de Spire on étoit con- 
venu qu'ils jouiraient paiîiblement de l'exer- 
cice public de leur religion jufqu'à la con- 
. Vocation légale d'un concile ; mais le pape 
Venant d'en indiquer un auquel Ferdinand 
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txigeoit qu'on fe fournît , ils commence- y^— ^ 
rentà foupçonner leurs adverfaires de cher- IJ4Ï< 
cher à cirer avantage de quelques termes 
équivoques du recès , & d'en conclure que 
le terme de la libené de confcience devoit 
expirer à l'ouverture du concile. Pour pré- 
venir une pareille interprétation , ils, renou- 
veUerent leurs proteftations contre une af- 
femblée convoquée hors des limites de l'em- 
pire , par la feule autorité du pape , & à 
laquelle il fe réfervoit le droit de préfider ; 
ils déclarèrent que malgré la convocation il- 
légale de ce concile, ils regardoient le recès 
de la dernière diète comme étant encore dans 
toute fa force, 

Jufqu'à ce moment , tandis que Fempe- an ^ | ni l <1 ** 
reur avoir cru de fon intérêt d adoucir Se Wotiat, 
de gagner les proteftans , il avoit fçu trou- 
ver des expédiens pour les farisfaire fur des 
prétentions déraifonnables en apparence ; 
mais fes vues ayant entièrement changé , 
il avoit obligé Ferdinand à s'en tenir à fes 



der qui put donner la moindre atteinte à 
la légitimité ou à l'autorité du concile. Les 
réformés de leur côté ne furent pas moins 
inflexibles , & de part & d'autre on employa 
beaucoup de temps & d'efforts a fe bien con- 
vaincre que la conciliation étoit impoMible. 
La préfence même de l'empereur, qui , après 
fa guérifon , fe rendit à Worms , ne con- 
tribua pas à rendre les proteftans plus do- 




>ofirions , & à ne rien accor- 



D > 
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V ■ '•■Ip' • perfuadés qu'ils foutenoient lacaufe 

IJ1Ï. de Dieu & de la vérité, également fupé- 
rieurs à l' appas de l'intérêt & aux impref- 
fions de la crainte , foit que l'empereur re- 
doublât fes folïcitations , foir qu'il laiflât en- 
trevoir fts, defieins menaçans , il ne fit qu'ac- 
croître leur harditffe. Ils déclarèrent enfin 
ouvertement qu'ils ne daigneraient pas faire 
ici pretef- leur apologie dans un concile convoqué , 
"'av-,i, f -u- Rt non P our exam ' ner ' eilr doârine , mais pour 
ne commun!- la condamner ; qu'ils regardoitnt comme 
cuion avtc nu ïj e une afTemblée dirigée par l'autorité d'un 
Uaaata pontife qui s'étok 6té le droit de les ju- 
ger en qualifiant d'avance d'héréfie leurs opi- 
nions , & en abufant i'i n pouvoir ufiirpé* 
pour les accabler du poids de frs cenfures. (a) 
Conduite Pendant que les proteftans , toujours plus 
£t Maurice fermes dans leur union , rtfufoient tou- 
U dlnc dlri te communication avec le concile , & des 
fecours à l'empereur contre les Turcs , Mau- 
rice de Saxe fe montra feut prêt à farisfaire 
les défirs de ce prince. Malgré fon aitache- 
ment inviolable pour la réformation , affec- 
tant une modération utile à fes vues , il con- 
firma de plus en plus l'empereur dans les 
préventions qu'il lui avoir infpirées en fa 
faveur ; & par-là , if fe fraya le chemin à 
l'exécution des grands défions que médi- 



ta) Sleid. î 4 j , Sic. Seclc. } . f$t , &c. "rhum. hijl. 
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loit fans cefle fon arae a&ive & ambitieu- 1 I 
le. (a) Son exemple n'eut pourtant que très- 
peu d'influence fur les autres proteftans ; 
Se Charles comprit qu'il ne pouvoir efpé- 
xer nï d'en tirer des l'ecours pour la guer- 
re contre les Turcs , ni de calmer leurs crain- 
tes ôc leur défiance fur l' article de leur re- 
ligion. Mais fes projets n'étant pas encore 
mûrs , ni fes préparatifs allez avancés pour 
les forcer à l'obéiifance ou pour châtier leur 
obftination , il eut l'adrefle de cacher fes 
intentions. Dans le deflein de leur donner 
de la confiance , il indiqua pour le com- 
mencement de l'année fuivante , une diète 
à Ratisbonne où fe décideraient les points 
conteftés au moyen des conférences d'un 
cerrain nombre d'ecclé diadiques de chaque 
parti qui dévoient s'y rendre, (b) 

Mais qudqje envie qu'eût l'empereur d'en t« protef- 
impofer aux pro te flans par ces apparences de uns com- 
■tnoiéraîion , il n'étoit pas capable d'une d'if- ™r"fâ«" * 
fim'-darion aflez confiante pour leur doïo- l'a nperear, 
ber fes dangereux defltins. Hermant , comte 
de WisJ , archevêque & électeur de Colo- , 
gne , prélat recommandable par fes vertus & 
par mie antique fimplicité' de mœurs , mais 
d'ailleurs aurti peu fçavant que tous les no- 
bles qui polTédoient'alors les grands béné- 



Digitized by Google 



'€6 L' Histoire 
mm fices de l'Allemagne , droit devenu un pro- 
E S4S« fëlyte de la doctrine des réformateurs. II avoit 
commencé, dès l'année 1543 , avec l'aflif- 
tance de Mélan&hon & de Encrier , à abolir 
l'ancien cuire de fon diocefe , pour y intro- 
duire celui des protefrans. Les chanoines de 
fa cathédrale , prévenus contre cet efprit d'in- 
novation , & fentanr combien l'égalité évan- 
gélique de la nouvelle fefle feroit préjudicia- 
ble à leurs dignités & à leurs richeues , s'op- 
poferent aux entreprifes inouïes de leur ar- 
chevêque , avec toute la chaleur que l'inté- 
rêt pouvoit ajouter à leur zele pour les an- 
ciennes infhtutions. Ce prélat ne voyant dans 
les obftacles qu'il rencontroit , qu'une nou- 
velle preuve de la néceffité d'établir la ré- 
formation , ne fe relâcha ni dans fa réfolu- 
tîon ni dans fa fermeté. Enfin les chanoi- 
nes ayant éprouvé l'inutilité de leur réfiftan- 
ce, protégèrent folemnelltmtnt centre ks 
entreprifes de leur archevêque , & en ap- 
pelleront au pape & à l'empereur; l'un fon 
juge eccléuVHque , & l'autre fon feigneur 
temporel. Cet appel fut porté devant l'em- 
pereur perdant qu'il étoit à Worms ; il prit 
aufiî-tôt les chanoines de Cologne fous fa 
proteâion, leur enjoignant de procéder en 
toute rigueur contre ceux qui oferoiènr fe- 
couer le joug de l'églife romaine , défendit 
à l'archevêque de faire aucune iriovzrion dans 
fon diocefe, & le fomma de comparoître à 
Bruxelles dans l'efpace de trente jours pour 
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?• répondre aux accufacions intentées contre 1 S I 
Ui. (a) 1545- ■ 

Charles ne fe contenta pas de manifefter 
aux proteftans fes fentimens de haine par 
ce coup d'autorité ,- il perfécuta fans relâ- 
che , dans fes Etats héréditaires des Pays- 
Bas , tout ce qui étott fufpeât de Iuthéra- 
nifme. Des fon arrivée a Worms , i! impo- 
fa filence aux prédicateurs proteftans de cer- 
te ville. Il fouffrit même que dans la chaire 
de fa propre chapelle , un moine Italien dé- 
clamât contre les luthériens , & le défignât 
comme élu de Dieu pour exterminer leur dan- 
ger eufe héréfie. En même temps il dépécha 
a Confiant! no pie l'ambaflade dont on a déjà 
parlé avec des ouvertures de paîx , afin de 
de fe délivrer de coure appréhenfion .du co- 
té des Turcs. Ni ces démarches ni leurs dan- 
gereufes conféquences ne purent échappera 
1 inquiète curiofité des proteftans ; leurs alar- 
mes fe réveillèrent, & leur vigilance s'accrut 
à proportion du péril. 

Cependant la fortune de Charles t qui do- Moit tft» 
mînoit en toute occafion celle de fon rival , jj^ d " Dt ' 
le tira d'un mauvais pas dont toute fa fa- 
gacïté 6c fon adrefle n'auroient pu le déga- 
ger. Le duc d'Orléans , dans le temps même te 8 ft B*« 
où il devoit époufer la fille de Ferdinand & 



(a) Sisid , ttOiMOi M>> Sctfcend , j, * 4 j , 55 j, 
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X la tête de ce corps', dans fes propres'Erars , 
efpérant de les recouvrer, avant qu'on pùt lui 
oppofer une armée. Cette attaque inattendue 
lurprit les confédérés , Se François fur enco- 
re plus étonné d'un, artifice fi bas & fi indi- 
gne d'un piince. Mais te landgrave de Hefle 
affembla avec une promptitude incroyable 
tout ce qu'il put de foldats pour arrêter les 
progrès des troupes indifcipîinées de Henri. 
Bientôt r avec le fecours de fon genre Mau- 
rice & quelques renforts de l'électeur de 
Saxe , il remporta plufieurs avantages fur 
Fennemi. Le duc , prompt' & hardi à for- 
mer des projets , mais foiole & irréfolu dans: 
F exécution , fut obligé de fe rendre- lui- mê- 
me a diferétion avec fon fils ainé. Il reffi 
confiné dans une étroite prifon jufqu'à ce 
qu'un changement dans la fituation'des affai- 
res lui rendît la liberté (a) 

Le fuccès du landgrave accrut la répura- rr«« 
tîon des armes des proteftans ,. & la réfor- Rifoimi- 
marion du Falatinar donna une nouvelle for- ^ [ _ du ' Pila_ 
ce à leur parti. Frédéric , qui avoir fuccédé 
à fon frère Louis dans cer électoral , après 
avoir été fôupçonné depuis long-remps d'ur* 
penchant fëcret pour la doctrine des Réfor- 
més , ne balança plus à. le monrrer ouver- 
tement dès qu'il fur fouverain. Cependant' 
somme il- efpéroit que le fruit de tant de- 



là) sua. ua< stcï, i , ftj. 
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- - dictes , de conférences & de négociations^ 

'54^- amènerait enfin l'éiabiincment dé la religion, 

il n'ofa d'abord tenter aucune innovation pu- . 
Le iojanv. bliqite dans fes Etats ; mais las d'une attente 
inutile ,- il crut qu'il jétoir enfin oblige de fou- 
tenir de toute ion autorité la doctrine qu'il 
approuvoit , & de fe rendre aux vœux de 
(es iùjers , qui , par leur commerce avec les: 
Etats prorefhms t s'éroient univerfellement 
imbus de leurs opinions. Comme la' cha- 
leur 5c l'impétuofité des premiers efforts de 
la réformation s'étoient un peu ralenties, le 
changement du Paîatinat fe ht avec beaucoup 
d'ordre & de régularité ; l'ancien culte fut 
aboli , & le nouveau s-'întroduifit fans vio- 
lence & làr.S aucun trouble. Quoique Fré- 
déric adoptât les dogmes des protelîans , ir 
imita l'exemple de Maurice , & ne voulut 
point entrer dans la ligue de S'malkalde. (a) 
li ecnerie Quelques f. m aines avant la révolution ar- 
s'âOèmblc i rivée dans le Paîatinat , le concile général' 
lleale * s'ouvrit à Trente avec les fait m ni tes d'ufa- 
ge. Les Etats Catholiques metroitnt toutes 
leurs efperances dans cette aflemblée , &; 
dès le commencement des troubles de I'é~ ' 
glife , ils l'avoienr regardée comme le meil- 
"leur remède qu'on y pût appliquer ; mais: 
Beaucoup de gens crai'gr.oienr qu'il ne fût trop, 
tard , & qu'un mat qui avait fait de fi vio- 



) Sitid. jjC Sttk, l.j,Si£. 
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ronne pour fervir de prétextes à de nouvelles — 
guerres, (a) 154V 

En effet les confédérés de Smalkalde fe 
flattèrent que les altercations qui alloient Cui- 
vre la mort du duc d'Orléans produiroienr 
une rupture entre les deux monarques , & 
leur lakferoient le temps de refpirer ; mais 
-ils fe trompèrent dans cette conjecture, com- 
me dans celle qu'ils formèrent fur un évé- 
nement qui fembloit être le prélude d'une 
querelle entre l'empereur & le pape. La paf- [e 
tton de Paul pour l'agrandùTement de fa fa- donne 1 ron. 
mille; croûToit avec lage, d'autant plus qu'il ^ 
voyoit la dignité & la p-jiflance attachées à nicLdcruî- 
la tiare décliner de joui- en jour. Comme 1 '» 11 ", 
tl favoït que l'empereur ne fe prêteroit pas 
aux vues de fon ambition , il hafarda , au: 
rifque d'offenlèr ce monarque , de donner a; 
fon fils Pierre- Louis , Tinvefîirure de Parme: 
& de Plaifance. Cette élévation fmgnliere d'un: 
homme dont la naîflance illégitime étok une; 
tache pour le pape , & dont la vie licencieufe 
excitoit l'indignation de tous les honnêtes, 
gens T caulà un fcandale univerfel , fur-tout 
dans un moment où la plus grande partie, 
de l'Europe déclamoit ouvertement con- 
tre les mœurs corrompues & le pouvoir 
exorbitant du clergé ; défordres fi ( 
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plupart des membres qui fuivpiem l'impul-SK^^Si 
lion des chefs , firent prévoir aifément aux I Î4^- 
proteftans à quelles décidons i!s dévoient 
s'attendre. Ils furent étonnés cependant de: 
voir quarante prélats , ( car il n y en avoit 
pas un plus grand nombre au concile ) s'ar- 
roger l'autorité de repréfentans de l'églife uni- 
verfelle, & juger en fon nom les points lès 

5 lus importons de la fei. Frappée elle-même- 
e cette indécence 6c du ridicule qui pouvwt 
en rcfultir, l'aiTeniblée fur trés-Iente dans 
fes opérations , & pendant quelqrfe temps 
elle n y procéda que d'une manière (bible 8c 
fanguiflante. (a) I)è< que les confédérés de 
Smalkalde eurent appris l'ouverture dp con- 
cile , ils publièrent un long manifefte conte- 
nant de nouvelles proteftations contre cette 
aiTemblée & les raifons qui les dérerminoient 
à ne point reconnoîrre fa jurifdiction. 
Cependant le pape & l'empereur s'embar- 
ïaflotent fi peu d'en prelfer les opérations:, 
qu'on s'apperçur aifément qu'ils etoient oc- * 
cupés de quelqu'întérêt de plus grande con- 
féquence. 

Mais les proteftans ne peuvoient être tran- Af ? r(hm^ 
quilles fpefiateurs des mouvemens du ponri-lîonsdespK». 
te & de Charles ; leurs ibupçorts croiflbient ,ciiani - 
de jour en jour par les avis qu'ils rece- 
Voient de tous côtes , des; trames qu'on ou*- 



f o) Fra Paoto , 1 10 , &c. Piliiïic. p. j£c , &c 
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fBSK^ 0 '' contrera. Le roi d'Angleterre les in- 
1^46. forma que 'empereur réfolu depuis long- 
temps Je détruire leur ficïe , nu manquè- 
rent pas cle ! ..: 1 cet intervalle du repos de 
l'Allemagr.c, comme la conjunclure la plus- 
favorable pour l'exécution de fou deflun.. 
Les négocians d'Auibourg , r<ui étoit dès- 
lors une ville du plus grand commerce, fu- 
rent avertis par leurs corrtfpondans d'Italie, 
dont quelques-uns favorifoient leerctcment 
le proreflantifme (a) T que le pape & l'em- 
pereur préparaient contre les Re'formés une 
dangereufe confédération. Ils reçurent en mê- 
me-tems des Pays-Bas l'avis que Charles 
avoir donné des ordres d'y lever des trou- 
pes , ainfi que dans d'autres parties de fes- 
Erats , mais avec toutes fortes de précau- 
tions pour cacher fes mefures. Tous ces avis 
réveillant les défiances & la vigilance des pro- 
lïatj Mi. teftans , ne leur Iaiflerent aucun doute fur les 

fcÉraiiom, intentions de l'empereur ; ils prirenr l'alar- 
me ; les députés de là ligue de Smalkalde 
s'auemblerent à Ftancfort , & fe commu- 
niquant mutuellement leurs intentions , ils- 
fe convainquirent de plus en plus du dan- 
ger qui les menacoi'. Cependant leur union 
n'étoit pas auifi folide que l'exigeoient leur 
fituation & les préparatifs- de leurs ennemis. 
Cette ligue fubfilloit déjà depuis dix ans ; 
mais les terriroires de là plupart des prin- 
«es confédérés éroient enclavés les uns dans/ 
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lens progrès pendant a 8 ans ne fût trep in-== 
vétéré. Quoique le pape, par fa dernière bulle 1546* 
de convocation eût fixé la prt mitre (tance du 
concile au mois de mars, il avoir dts vues 
. fi différentes de celles de l'empereur , que 
. l'année fe pafl'a prcfquAome entière tn né- 
gociations. Charles , prévoyant que la ri- 
gueur des décrets du concile mettrait les pro- 
teflans fur la défenfive îk porteroîr peut-être: 
leur reffentiment à quelque réfolutïon déïef- 
pérée , faifoit tous fes eftbrss pour la différer 
jiîfqu'à ce que lès préparais l'euffent mis en 
état d'en fourtnir les décifions par la force- 
des armes. D'un autre côté le pape, qui s'é- 
toir preffé d'envoyer fes légats à 1 rente pour 
ypréfder en fon nom, craignoit d'expofer 
au mépris fon autorité , ou de faire fufpec- 
- ter fes intentions , fi , dans un moment où 
Te danger de léglife demandeit dts rtmedes. 
prompts & vigoureux , les. pères du concile 
demeuroient dans l'inaflion. Il inïiffa donc 
avec Charles, ou pour tranfporter cette af- 
femblee dans quelque ville d'Italie , ou pour 
en fufpendre les opérations pendant- quelque 
temps, ou bien enfin pour l'autoiïfer à com- 
mencer fur le champ fes délibérations. L'em- 
pereur rejetta les deux premières proportions 
comme également offenfantes pour les Alle- 
mands , Se prortflans & catholiques ; mais: 
fèntanr qu'il étoir impoflihle d'éluder , fi fe 
reflreignir à demander qu'on travaillât dans.' 
le coacile à ia réforme des de'fordres. del'.fe- 
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tes autres ; des mariages encre ietirs familles , 
des alliances & des contrats de différente ef- 1546. 
pece avoienc, ftlon la coutume d'Allemagne, 
établi des droits & des prétendons récipro- 

5 ues ; & c'étoient autant de lu jets inévitables, 
e jalonne & de difcorde. Les uns , attachés 
au duc de Brunfwick , en vouloient ouverte- 
ment au landgrave de la rigueur qu'il avoit 
exercée contre ce prince auffi malheureux 

Ï D'imprudent. D'autres aceufoient l'électeur 
e Saxe & le landgrave, qui.éroient les chefs 
de la ligue , d'avoir , par leurs profufions ou- 
leur manque d'économie, engagé les con- 
fédérés dans des dépenfes inutiles & exor- 
bitantes. Ces deux grands princes , qui , par 
h fupirioricé de leur puiflance Se de leur 
autorité , gouvernoient entièrement le corps 
de la confédération , avoient pourtant des 
vues fi différentes , que toures leurs opéra- 
tions languirent au moment où elles avoient 
■befoin de la plus prompte vigueur. Le land- 
grave étoit un homme violent & d'un ca- 
ractère entreprenant ; mais , comme fon zele 

rr fa religion ne lui faifoit point oublier 
intérêts de la politique , il foutint que 
dans le danger inévitable dont ils étoient me- 
nacés , ils n avoient pas de plus fur moyen 
de s'en garantir que de rechercher la pro- 
tection des rois de France & d'Angleterre,, 
ou de s'allier avec les cantons proteftans de 
la SuifTe , dont ils pouvoient tirer une affif- * 
tance telle que le demandoir leur fituadon. 
i-Mlefceur , d'un autre côté , qui avoit plus. 
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de droiture qu'aucun prince de ce fiecle, né 
manquoit pas de talens pour gouverner fage- 
ment dans des temps de tranquillité ; mais il 
avoit une vénération fuperftitieufe pour la 
doârine de Luther , & portoit fe fanatifme 
pour tous fes dogmes jufqu'à détefler toute 
alliance avec ceux dont la croyance eût dif- 
féré de la (ienne fur un feul article. Ainfi fon 
entêtement pour h luthéranifme le rerrdoit 
incapable de le défendre dans des temps de 
troubles & de danger. Sans doute il penfok 
que les intérêts de religion dévoient fe trai- 
ter par des maximes & des principes bien 
différem de ceux de la prudence humaine ; 
& fe laiffant égarer par les opinions de Lu- 
ther , qut non-feulement ignoroit les relies 
de la politique , mai? les méprifoit, il mon- 
tra fouvent une inflexibilité d'e'prit , qui de- 
vint préjudiciable au parti même qu'il vou-- 
îoit foutenîr. Guidé dans cette occafion par 
la morale féVere de ce réformateur , y re- 
fiifa d'entrer en alliance avec François, fous 
prétexte qu'il petfécutoit le patti de la véri- 
té , de s'attacher au parti de Henri qu'il re- 
gardoit comme au fli impie que le pape, & 
même de s'allier avec les Suifles , parce 
qu'ils n'étoient pas de fon fenriment dans 
quelques articles de foi qui lui paroilîbiene 
elfentiels. Cette différence dans la façon de 
penfer fur un objet tre cette importance , pro- 
duilît Feffet qu'on en devoit attendre. On 
fe blâmoit & on fe condamnoit fecrétement 
à» pan & d'autre. Le landgrave, ne voyo« 
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dans V&e8tear qu'un efprit rétréci par des pré-=^= 
juges indignes d'un prince appelle à jouer le »S46» 
premier rôle fur un grand théâtre. L'élec- 
teur accufoit le landgrave de principes relâ- 
chés & de vues d'ambition , qui s'accor- 
doient mal avec les intérêts facrés de la caufe 
où ils fe trouvoient engagés. Mais quoique 
les (emp iles de l'élefleur enflent fait perdre 
le moment de tirer des fecours du dehors , 
& que la jaloufie & le mécontentement des 
outres princes enflent empêché de renouve- 
ler la ligue dont le ternie étoit fur le point 
d'expirer , cependant le (èntiment du danger 
commun réunit tes confédérés fur d'autres 
trticle» ; ils convinrent en particulier de ne 
point reconnoître Taffemblée de l'églife à 
Trente pour un concile légitime, & de ne 
point consentir à îai' r er opprimer l'archevê- 
que de Cologne , parce qu'il avoir voulu 
établir là réforme dans fbn dïocefe. (a) 

Le landgrave qui vouloir pénétrer les in- lchis ni- 
tentionsde l'empereur, fâchant que Gran- E 
velle étoit bien îhftruît des projets de fon empc 
maître, l'ut écrivit pour. Tinformer de plu- 
fieurs partiaiî a ri té s qui avoient donné des 
foopçons aux proteftans , & pour lui de- 
mander une déclaration pricife de ce qu'ils 
avoient à- craindre our à efpérer. Granvelle 
lui répondit que les avis qu'ils avoient reçus, 
des armements de l'empsreur étoient e*aj>é- 
xés , & leurs alarmes deftituées de fonde- 
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^*^"™ î ment ; qu'à la vérité Charles , pour préfer- 
1546. ver fcs frontières de toute infulte de la part 
de la France ou de l'Angleterre , avoit don- 
ré des ordres pour lever quelques troupes 
dans les Paji£-Bas , mais qu'il dJfiroit autant 
que jamais de maintenir la tranquillité en 
Allemagne, {a) 

La conduite de l'empereur ne fut pourtant 
pas d'accord avec ces protections. Au Heu- 
de nommer des hommes d'un caraflere pa- 
cifique Se modéré pour défendre la doctri- 
ne catholique dans les conférences dont on 
étoit convenu , il choifit des dévots empor- 
tés Se d'une obflinarion fi aveugle pour leurs 
opinions , qu'on perdit tome efpe'vance de 
conciliation entre les deux partis. Malvenda , 
eccléfiaftique Efpagnol , qui s'étoit chargé de 
foutenir la caufe des catholiques la de'rtndit 
avec toute la fubrilité d'un métaphyficien de 
l'école , plus occupé d'embarraner fes adver- 
faites, que de les convaincre, & de pajlier 
l'erreur que de découvrir la vérité. Les 
Proteftans indignés de ces fophifmes & de 
ïa partialité des règlements que Charles avoit 
preferirs dans cette dispute ,. rompirent bruf- 
qnement la conférence , trop convaincus, 
que l'empeur ne vouloir que les amufer 8c 
gagner du temps pour failier mûrir fts* pro- 
jets.^) 



IVfskii MS.SeLk I. , , fto. 

Fin du Livre Septième 
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LITRE FUI. 

ANDIS que le péril fembloit 
croître de jour en jour , 8c que ~l 
j la tempête , après avoir fi long- ' 

tante , étoit près à éclater dans 
toute fa fureur , la more vint a propos dé- 
rober Luther au fpeâade douloureux de'cette 
rage deftrucuve. Le dépérifTement de fa fante* 
n'ayant pu l'empêcher "d'aller dans une fai- 
fon rigoureufe à Eysleben „ lieu de fa naif- 
fance, pour y appaifer par fon crédit une dïf- 
fenfion élevée entre les comtes de Mansfield, 
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■S^^B il y fût attaqué d'une violente inflammation 
1546. d'entrailles , dont il mourut en peu de jours 
L* il (tv, dans la foixante - troîfieme année de fon âge, 
Deftiné par la providence à opérer une des 
plus grandes & des plus intéreffantes révo- 
lutions nue l'hifioire nous ait tranfmife , ja- 
mais homme ne fut peint avec des cou- 
leurs plus oppofées. Les jugements de fon 
fiecle furent extrêmes fur fon caractère. Les 
uns outrés & indignés de le voir d'une main 
hardie renverfer tout ce que leurs préjugés 
ou leur intérêt appelloient facré , lui impu- 
tèrent non-feulement tous les vices d un 
homme , mais la perverfité même d'un dé- 
mon. Les autres dans les rranfports de l'ad- 
miration & de la reconnoifTance , le confi- 
dérant comme le flambeau de l'églife & Je 
reflaurareur de fa liberté , lui attribuèrent des 
vertus au-defïus de l'humanité , & regardè- 
rent toutes fes actions avec cette vénération 
religieufe qu'on ne devroit accorder qu'aux 
, âon une hommes infpiré's du ciel. Mais c'efl fur fa 
tecc * propre conduite & non fur la cenfure ou les 

éloges exagérés de fes contemporains , que 
doit fe régler le jugement du fiecle préfenr. 
H réunit le plus grand zele pour ce qu'il 
croyoit la vérité ; un courage intrépide pour 
îa publier; tout ce que la nature & l'étude 
peuvent donner d'habileté à la défendre ; 
line activité infatigable pour en accélérer les 
progrès ; & il pofféda ces qualités dans un 
fi haut degré , que fes ennemis même n'ont 
pu les lui difputer. Ajoutons à ces traits une 
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grande pureté de mœurs & même cette aufté- E™^™=5 
rite qui convient au cara&ere d'un réforma- 1546, 
teur ; une régularité de vie qui donnort du 
crédit à fa doctrine , 5e ce parfait déïmtéref- 
rnent qui ne Iaiffe aucun doute fur fa bonne 
foi. Du refte fupérieur à toutes confidérations 
perfonnelles, & méprifant le luxe & les plai- 
îirs , il abandonna les honneurs & les reve- 
nus del'égîife a fes difciples , & fe contenta 
toujours de fon premier état de proft-ifeur 
dans l'univerfité de Wittemberg & de parleur 
de cette ville , avec les appointements mo- 
diques qui y étoient attachés. Cependant ces 
qualités extraordinaires étoient flétries par 
quelques-unes des imperfections inféparables 
de la fragilité humaine ; mais ces défauts , 
loin de pouvoir être imputés à la méchan- 
ceté ou à la corruption de fon cœur, fetn- 
bloient prendre leur fource dans fes vertus 
mêmes. Son ame naturellement forte fie vé- 
hémente, lorfqti'elle fe trouvoit excitée par 
de grands objets ou emportée par quelque 
pafiîon violente , s'élançoit pour ainfi-dire 
hors d'elle-même avec cette impétuofité qui 
étonna toujours les efprits foibles &c pufilla- 
nîmes, ou les hommes que la forruneapla- 
cés dans une fituation tranquille. Plufieurs de 
fes grandes qualités portées à l'excès , fran- 
chiflant quelquefois les limites du bien , l'en- 
trainerentà des actions qui n'étoïent pas fans 
reproche. Sa confiance en fes opinions te- 
noït de l'arrogance ; fon courage à les avan- 
ça 1 , de la témérité ; fa fermeté à ne s'en 
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jamais départir , île l'oriftinarion ; & fon zele 
pour coii^ondtc fes adverfaires , d'une fu- 
reur qui s'eKhalui: en injures groflieres. Ac- 
coutumé a WJt fubordonner à la vérité - , 
il exigent des autres hommes le même reé 
pe£t pour elle ; & fans aucune indulgence 
pour leurs foiblefles ou leurs préjuges , il 
ii.ve£tivoit avec mépris contre tous ceux qui 
ne penfoient pas. comme fui. Lorfque fa doc- 
trine étoit attaquée , il tomboit for tous fes 
adverfaires avec une égale fureur , n'ayant 
aucun égard à la diftinâïon du rang ou du 
mérite. Ni la dignité royale de Henri VIII , 
ni les talens & l'érudition d'Erafme , ne pu- 
rent les garantir des mêmes injures dont il 
accabloit Tetzel ou Eccius. Cependant cette 
indécence ne doit pas être uniquement attri- 
buée au caraftere emporté de Luther ; c'étoit 
en partie le vice de ion f ecle. Chez un peuple 
groffier , où l'on ignorcit ces maximes qui 
réprimant fans celle les mouvements des 
parlions , poliflent la fociété & la rendent 
plus douce , la chaleur des difpures devoit 
être extrême; les émotions fortes s'expri- 
moient dans leur langage naturel , fans dé- 
licatefTe & fans ménagement. Comme alors 
tous les ouvrages des favans étoient corrt- 
pofés en latin , on étoit autorifé , par 1 exem- 
ple des meilleurs écrivains de cette langue , 
a employer contre fes adverfaires les raille- 
ries les plus infultantes ; d'ailleurs les indé- 
cences paroinent moins choquantes dans une 
langue morte que dans les langues vivantes , 
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*3onr les termes étant plus familiers rendenfss-^ss 
aufli les injures plus groffieres. 154g. 

Quand il s'agit d'apprécier le caraSere d'un 
homme , il faut le juger fur les principes 
& les maximes de fon fiecle ; car li la ver- 
tu & le vice font de tout temps les mêmes , 
les mœurs & les coutumes varient conti- 
nuellement. Ce qui nous j>aroît îépréhen- 
fible dans la conduite de Luther, ne l'étoit 
pas pour fes contemporains. Ce fut même 
quelques-uns de ces excès que nous lui re- 
prochons aujourd'hui , qui avancèrent la ré- 
volution qu'il avoit entreprife. Pour réveiller 
le genre humain plongé dans l'ignorance Se 
la luperflition , il falloir un zele impétueux, 
un caraSere plein d'audace. De douces in- 
vitations n'auraient point attiré ni remué les 
ames. Un efprit plus aimable , mais moins 
vigoureux que celui de Luther , aurort craint 
ces dangers qu'il içut braver & furmonter. 
Vers la fin de fa vie , fes infirmités , fans 
affoiblir fon courage Se fes talens-, altérèrent 
fon tempérament & le rendirent plus cha^- 
grin, plus colère , plus impatient dans la 
contradiction. II jouit du fuccès de fon zele, 
& vit une grande partie ce l'Europe embraf- 
fer fa doflrine ; il vit chanceler les fonde- 
mens de la puilïance des papes-, "devant qui 
les plus grands monarques avoitnttrembîé, 
8c il ne put fe défendre de-quelques mou- 
vemens de vanité & d'amour-propre. 11 au- 
Toit été fans doute plus qu'homme, s'il -eût 
Tome K E 
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pu contempler fans orguél les grandes cho- 
1546. les qu'il avoir opérées, (a) 

Quelque temps avant fa mort , il fentit di- 
minuer (es forces ; fa conflirution étoit déjà 
fort épuifée par une multiplicité prodigieufe 
d'affaires , jointes aux travaux fans relâche 
qu'exigeoient les fondions defon minîfrere, 
Se à la fatigue de fes études continuelles , 
d'où font fortis des ouvrages aufli volemi- 
neux qu'il en eût pu compofer dans le calme 
de la retraite. Aux approches de fon dernier 
moment, fa fermeté naturelle ne l'abandon- 
na point. Il entretint fes amis du bonheur 
réfervé aux juftes dans une vie à venir , 5i 
ce fut avec toute la ferveur Se le ravilîement 
d'une ame qui foupire après l'inftant d'en 



fes dernières difpntnfoni un ei 
.... 1( 

pou- ■ 



fit frappant île fa vanité , ainfi que de l'élévation flngu- 
liere de fes femimenn. Quoique lei effcis qu'il BOu- 
*oit léguer fulfenr très-peu conlidéi ailles, i! dut devoir 
frire un teftament , & 11 dédaigna d'y fuivre les fornia- 
lues légales. Noms fin. dit-il , in talo.in terra & in 
inferno , & autoritaitm ad hoc fufficientem habio , ut 
aihi fili crédita , cùm Deus mini , htmlai Uctt 
damnabiii, & miferabili peccatori, ex paterna mift- 
rUoriia eyangel'mm jilii fil crediderit , dederitijue m 
in co vtrax & fdelis fuerim , ità ut multi in mundo 
iltud per me acctper'tnt > & nie pro doUore veritaih 
aenoyerint ,fpreto banne papit , Cafiris , rtgum, pria- 
tipum & facerdotum , immo omnium damonum odio. 
Onidni , ifitur, ad iifpofitiotttm hane , in rc esigua, 
fifficiat , fi adfii manul mex teftimonium , & diei pof- 
fit, hxcfcripfit D. Murtiaus Luther, notarial Dit, 
£. ..a:, ..." a ,y,; ,;,„ e„t . . n. *[.. 
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ïotiïr. La nouvelle de (à mort fut reçue . 11 ■ j} 
des catholiques avec une joie exceflive Se 1546. . 
même indécente , rnais elle découragea tous 
fes feftareurs ; aucun des deux partis ne croyant 
fa doctrine aflez fortement enracine'e pour 
fe Soutenir fans l'appui de la main qui en 
avoit jette les premières femences. L'électeur 
4e Saxe fit célébrer fes funérailles avec.nne 
pompe extraordinaire. Luther laifla plufieurs 
enfans de fa/emme Carherine Bore , qui lui 
furvécut ; vers la fin du dernier fiecle , il 
y avoit encore en S'axe quelques-uns de fes 
cefeendans qui occupoient des places difïin- 
guées. m 

Cependant l'empereur, fuivant toujours fon L'empeitm 
fyftéme de diflîmulation , fe fervoit de tou- & | 
te fon adrefie pour amufer les proteftans & tromper i« 

f our calmer lenrs craintes & leurs méfiances. P 10 '™ 1 "' 
! imagina même , pour les mieux tromper, lexîrawii 
d'avoir une enrrevueavec le landgrave, leplus 
actif des confédérés & le plus en garde contre 
fes delfeins. Il lui parla fi vivement de l'intérêt 
qu'il prenoit a la profpérité de l'Allemagne, 
& de l'averfion qu'il avoit pour les moyens 
violens ; il fe défendit fi pofitivement d être 
entré dans aucune ligue , ou d'avoir fait aucun 
préparatif qui pût donner des alarmes aux 
réformés , que le landgrave n'eût plus d'in- 
quiétude , & fe retira bien convaincu, des 
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• ■ intentions pacifiques de ce monarque. Cet 

artifice de Char lis eut les hcureufes fuites 
.qu'il en avoit efperè't-s. Le landgrave , an 
iortir de cette entrevue , qui s'étoit faite à 
Spire, alla à Worms où la ligue de Smal- 
kàlde étoit aifemblée., & fit beaucoup valoir 
les favorables difpofitions de l'empereur. AinG. 
par un effet du fang froid naturel de la na- 
tion Allemande, ou par cet efprit de lenteur 
& d'indécifion qui domine les grands corps 
dans les délibérations, les confédérés cru- 
rent, qu'il étoit inutile de prendre des me- 
sures lubites contre un danger qui paroiflbit 
éloigné ou même imaginaire, (a) 
Procédés Mais de nouveaux événemens ébranlèrent 
■1» couciic bientôt la confiance des réformés dans les 
^i„.;;ft, v .i. " promeiTcs de l'empereur. Le concile de Tren- 
/ te, quoiqu'il ne tût compofé que d'un pe— 
/ rit nombre de prélats Italiens & Elpagnols , 
/ fans un feul député de plufieurs Etats qu'il 
prétendoit foumettre à ies décrets , comme 
s'il eût éré honteuK de fa longue inaction, 
voulut décider des articles de la plus grande 
importance. On examina d'abord le princi- 
pal objet delà conteftarion entre l'églife Ro- 
maine & les proteftans , concernant la re- 
lie* a/ùl. ?' e décifivc en matière de foi. Le concile 
' .décida , en vertu de fon infaillible autorité , 
□ ne les livres défignés jufqu'alors fous le nom. . 
d'apocryphes , auraient la même autorité que 
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fes autres livres de la Bible , rLgardés com- ■' 4. 

me canoniques du temps des Juifs & des 1546- 
premiers chrétiens ; que les traditions tranf- 
mifes & confervées dans l'églife depuis le 
lîecle des apôtres, avoient droit à la même 
vénération que le texte m#me des auteurs 
facrés ; que la tradufiton latine des écritures 
faite ou revue par faint Jérôme & connue 
fous le nom de Vulgate , feroir reçue com- 
me authentique dans les églifes & les écoles.. 
On prononça des anathémes , au nom du 
faint efpric T contre tous ceux qui refufe- 
roient leur confentement à la vérité de ces- 
articles. Cette décifion, qui fapoit par les fon-- 
demens la doârine de Luther , fit prefTentir 
clairement aux réformés tout ce qu'ils dé- 
voient attendre du concile , dès qu'il auroit le 
loifir d'examiner en détatil" chacun des point* 
de leur croyance, (n) 

Autant cette afltmbléc avoit montré de 
précipitation à condamner leurs dogmes 
autant le pape en mit à punir ceux qui les 
avoient embraffés. L'appel des chanoines de 
Cologne contre leur archevêque , ayant été' 
porté à Rome , Paul faifit aufïï-tôt cette oc- 
cafion de déployer l'étendue de fon autori- 
té & d'apprendre au clergé d'Allemagne com- 
6îen il e'toît dangereux de réfiffer a l'églife 
. Romaine. Pèrfonne ne paroilTant au nom de 
Tarchevéque, on le tint pojr convaincu du 
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crime d'héréfie ; le pape publia une bulle qui 

1546. le privoit de fes dignités eccléfiaftiques , por- 
l* K arril- to ' r conire h» ' a fentence d'excommunica- 
tion 8c délioit fes fujets du ferment de fi- 
délité qu'ils lui dévoient comme à leur prince 
temporel : la proteâion que ce prélat avoit 
donnée a l'hére^ie luthérienne , fut le feul 
titre de fa condamnation , &c l'unique mo- 
tif fur lequel on appuya la rigueur de ce 
décret. Malgré tout le zele de Paul pour dé- 
fendre les droits de l'églife & pour humi- 
lier ceux qui ofoient y attenter , tes pra- 
reitans ne purent croire qu'il fe fût porté à 
de telles extrémités conirc un prince 5: un 
électeur de l'empire , fans s'être afluré de- 
vance d'une protection alTtz puiffante pour 
donner à fes cenfures tout le poids & l'ef- 
fet qu'il vouloît y attacher. Ils furent vivement 
alarmés de cette fentence , où ifs voyoient 
des preuves certaines des mauvaifes inten- 
tions non-fe ilement du pape , mais enco- 
re de l'empereur contre tout leur parti, (a) 
charlft f= Ce fut avec cette fureur qui accompagne 
jiépuc i toujours îa honte de s'être laifTi tromper, 
fesTôfti^rés P l,e ' es téktmés fe réveillèrent de leur ratifie 
<omre les fécurité. Charles fentit alors qu'il lui falloir 
punefeus, jgyçj | e ma rq Ue & déclarer ouvertement quel 
parti il vouloit fuivre. Quoique l'exécution 
de fes delfeins ne fût pas encore entièrement 
prête , cependant , à force d'artifices & de 
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flétours il avoir gagné du temps pour l'a- — 
vancer. Le pape,' par fes procédés contre 1546". 
l'électeur de Cologne , ainfi que par les dé- 
crets du concile , avoir amené les affaires au 
point que la rupture enrre l'empereur & les 
proteftans devenoit prefque inévitable. Ainfi 
Charles n'avoir plus que le choix , ou de 
prendre parti pour la réformation , en s'op- 
pofant aux décifions de l'églife Romaine , 
ou bien de ioutenir à main armée la reli- 
gion catholique. Mais ce n'étoit pas afiez pour 
lepape que d'avoir mis l'empereur dans ia né- ^ s ' : < 
cefiîié de fe déclarer ; il prefla ce. prince de [ C pjp™ ait * 
commencer fes opérations , & lui promit de 
le féconder avec une vigueur qui lui répon- 
drait du fuccès. Tranfporté d'un zèle aveu- 
gle contre l'héréfie , il ne fe fouvipt plus 
qu'une des maximes politiques du fainr fiege 
étoir d'empêcher l'autorité impériale d'em- 
piéter au-delà de fes bornes ; & dans le def- 
feîn d'accabler les Luthériens , il contribua 
à fe donner un maître qui pouvoic lui de- 
venir redoutable , ainfi qu au refte de l'Italie. 

Cbarles ne craignort plus alors de voir il eoncj™ 
traverfep fes delfeins par les Turcs. Ses né 1 - un = t: ". e 
gociarions à la Porre , qui n'avoient point mia , 
cefle depuis la paix de Crefpy , étoient fur 
le poinr d'être heureufement terminées. Le 
roi de France , qui vouloir fe délivrer de la 
honteufe obligation de fe joindre à l'empe- 
reur contre le Sultan , fan ancien allié , tra- 
vailla de tour fon pouvoir à un accommo- 
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dément encre ces deux monarques ; & So- 
%4Ô. lîman, autant par complaifance pour Frarn- 
çois , que parce qu'il fe trouvoit dans I& 
nécefïité de tourner fes. armes contre les Per- 
fans qui menaçoient d'envahir fes états , con- 
fentic fans peine à une trêve de cinq ans- 
Le principal article de ce traité fut que des- 
deux côtés on garderait tout ce qu'on pof- 
fédoit dans la Hongrie ; & Ferdinand , pour 
accorder quelque thofe à l'orgueil du fui— 
tan , fe fournil à lui payer un tribut annuel* 
de cinquante mille ecus. (a) 
il giRnc Mais l'empereur mettok fur-tout fa pîus 
■et . & grande confiance dans le fecours qu'il ef- 
'd'Alle-P-R» 1 de l'AHemagme. 11 feavoit que le vafte 
corps- Germanique y invincible Ibrfqu'il étoit 
uni , ne pouvoit être dompté qu'en tournant 
fes propres forces contre lui - même. Heu- 
leufement peur Charles , la (tniflure de ce 
corps étoit fi toible t l'union de fes mem- 
bres fi lâche , & toutes fes parties tendoient 
fi fortement a fe féparer lune de l'autre, 
qu'il étoit prefque impoflîble de les voir fe 
réunir pour un effort de vigueur. Les fe- 
mences de difeorde étoient alors plus mul- 
tipliées que jamais. Les catholiques romains 
voyant leur religion détruite dans plufîeurs 
provinces , & far le point de l'être dans 
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â'aiitres ; animés pour fa d&enfe d'un zele — iJ" ? 
proportionné à la rureur de leurs adverlài- 1546. 
rer , fe montrèrent prêts à féconder toute en- 
treprife contre ces novateurs. Jean Se Albert 
de Brandebourg, ainfi que d'autres princes r - 
irrités des hauteurs & d-ï la dureté que les 
confédérés de Smalkalde avoient fait effuyer 
au duc de Bruni vick , étoient impatiens de 
le tirgr de pri£bn : & de le venger de fes- 
ennemis. Charles obièrvoit avec i ai i s faction- 
le progrès de leur reiTenritnenr , & les re- 
gardant déjà comme dévoués à fes volon-- 
tés , il crut devoir modérer leur animofiré y. 
plutôt que de l'enriamer 

Telle étoit la fituarion des affaires', 8e 
là prévoyance de l'empereur contre tous les : 
événemens , lorfque la diète de l'empire 
s'ouvrit à Ratisbonnne. La plupart des mem— ^ 
brres catholiques y parurent en perfonne ;"^ ane Xte'j 
mais plufieurs des confédérés de Smalkalde Raiilbamic, 
n'y envoyèrent que des députés , fous pré-- 
texte de ne pouvoir fupporter ladépenfequ'oc-- 
cafionnoienc ces alTemblées au(h fréquentes- 
qu'inutiles. Ea véritable raifon qui les em- 
pêcha de s'y rendre , fut leur défiance de 
Fempereur, & la crainte qu'on n'employâr 
là violence pour les obliger d'approuver les 
propofitions qui fe feraient à là diète. Ce- 
pendant Charles l'ouvrit pat un difeours extiê- - 
mement artificieux. Apres avoir témoigné en 
termes généraux l'intérêt qu'il prenoit à la 
profpérité du corps Germanique ; après avoir 
. 4e"claré que , dans l'intention d'y rétablir l'or- 
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■ dre & la tranquillité , il abandonnoir des foins 

X546. qui le touchoient de plus près , & fe re- 
Éifoir aux ib Incitations de fes autres fujets , 
qui le prelToient de réfider parmi eux ; if 
ajouta avec mie forte d'indignation , que maL- 

fré cet exempte de défi ntérefle ment digne 
erre imite , plu rieurs des membres s'écoienr. 
exemptés de Te trouver à une aflemblée où 
tui-mc-me s'était rendu, au préjudice de fes 
propres affaires ; enfuite il parla, del* mal- 
heureufes diflenfions- de religion , fe plaignit 
du peu de ficcès de fes efforts pour les ap- 
paifer , SC de la brufque diffolution de la der- 
nière conférence. Il finir par demander l'avis 
de la diète fur. le moyen le plus efficace de 
rétablir l'union dans tes. églifes d'Allems.i- 
gne y & cet heureux accord en matière de 
foi, ficher à leurs ancêtres , quinelecroyoient 
gas moins utile à leurs intérêts temporels, 
tjue ne'ceflaire au chriftianifme qu'ils profefr 

Cette manière agréable & populaire de 
eonfulter les membres de la diète , au lieu 
de leur impofer (à propre opinion , donnoir 
à l'empereur l'air d'une grande modération. 
E évitoit par là de découvrir fes fentïmens , 
& fembloir ne fe réferve'r que le droit da 
mettre en exécution ce qu'ils auroient ar- 
rêté- Mais s'il témoign oit ainfide l'efHme & 
de la déférence pour leurs avis , Ctff qu'il 
étoit bien fftr. de lès trouver conformes ! 
Tes vues - . Les catholiques excité; par leur 
propre ze!e % o/j revenus gai- fes. irjtri^fiQS.| 
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Te joignirent tous enfemble pour lui repré- ■ 
lènrer que l'autorité' du- concile affemblé à 1546* 
Trente devoir décider en dernier reflorc fur 
lous les points- de controverfe; que tout chré- 
tien étoit obligé de fe foumertre à fes dé- 
crets , comme à une règle infaillible de foi. 
Ils fupplioient donc l'empereur d'employer 
le pouvoir qu'il ttnoit de la providence i 
protéger cette aflemblée , & à forcer les pro- 
teftaas de s'en tenir à' fes décidons. Ceux-ci 
d'un autre côté préfenrertnr un mémoire,, 
où après avoir répété leurs objeclrons con- 
tre le concile de Trente , ils propoi'oient com- 
me l'unique voie de terminer toutes les dif- 
putes , daffembler en Allemagne un con- 
cile , foit général , foit national , dans le— 
quel un -certain nombre d'eccléfiaf iques nom- 
més par chaque parti , examinerait & dé- 
uideroit les articles de foi. Ils rappelloient 
enfuite les. reeès de plusieurs dieres, favora- 
bles à leurs proportions , & d'où ils a voient 
conçu l'elpérance de voir terminer à l'amia- 
ble tous les. diSerens ; enfin ils conjureront 
Fempereur de ne point violer fes pronstifa 
parce qu'en forçant les ûon r ciences , il ne 
fcroit qu'ouvrir en Allemagne une fourre de 
calamités , dont la feule idée rempîilToit 
d'horreur tous ceux qui aimoitnt fincére- 
menr la patrie. Charles reçut ce mémoi- 
re avec- un fourire dédaigneux ,. & n'y eut 
aucun égard. Sa dernière réfolurion étoit dé- 
jà prîfe ; convaincu que là force féale pou- 
toit remporter fut tes geoteftans > iL d£- 
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— ■■ ■ pécha le cardinal de Trente a Rome, pouf: 
$46.' y conclure avec le pape une alliance dont. 
» juin. ' es conditions éroient d'avance arrêtées. II 
fit lever dans les Pays-Bas un corps de. 
troupes pour roarcheren Allemagne, & char- 
gea plusieurs officiers de recruter des fol- 
oats en différentes parties de l'empire ; en- 
fuite il avertit Jean & Albert de Brande- 
bourg , que le moment favorable étoit ve- 
nu de travailler à la délivrance de leur al- 
lié, Henri de Brunfwick. (a) 
Alirmfi Tous ces- mouvement ne pouvoiem fe 
ptoicf- f a j re ^ finfçu des réformés , le fecret étoir 
en trop de mains ; & quoique l'empereur 
cachât toujours artificieufement fes defleins t . 
fes officiers n'ayant pas la même réferve , 
on en parloit ouvertement parmi fes alliés 6c 
fes fujets. Les députés des confédérés, alar- 
més de tous ces bruits & des préparatifs de. 
guerre qu'ils avoienr fous les yeux, follici- 
rerent une audience de Charles , . & lui de- 
mandèrent , au nom de leurs maîtres , fi 
- c'étoit par fon ordre qu'on levoit des trou- 
pes , à quel deffein & contre quel ennemi ? 
Une queftion fi directe , dans un temps oit 1 
il n'étoît plus poflïble de nier les faits , exi- 
geoït une réponfe précife. Au ffi l'empereur 
avoua-t-il que ces ordres venoient de lui; 
mais tl protefta qu'il n'inquiéteroit fur l'ar- 
ticle de la religion , aucun de ceux qui fe 
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. ©Ondùiroienr en fujers fournis ; il déclara qu'il ^^ Sf 
vouloit feulement maintenir les drois & les- 1546*- 
prérogatives de-la dignité impériale , en pu— 
ni.lant quelques membres factieux , : dont la 
conduite irréguliere & licencieufe ttudoità i 
corrompre ou à renverfer l'ancienne conf- 
titution de l'empire. Quoique Charles ne nom- 
mât pas lés perfonnes fur qui tomboient 
fes adulations & fes- menaces, il étoit fa- 
cile de voir qu'il' en vouloir à l'électeur de 
Saxe & au landgrave de Hefle. Leurs dé- 
putés , regardant tout ce qu'il venoit de di- 
.re , comme une déclaration de guerre , je 
xetirerent aufîl-tôt de Ratifbpnne. (a) 

Le cardinal de Trente ne trouva nulle diffi- — 
, , , . , Tiant di" 

culté a traiter avec le pape , qui , content l'empticut 
d'avoir enfin réuffi à faire adopter fon plan » vtc k P'P 1 * - 
à l'empereur , confentit de grand cœur à tout 
ce qu'on lui propofa de fa part. La ligue fut UU iuili- 
frgnée , peu de jours après l'arrivée du car- 
dinal à Rome. Les dangereufes héréfies ouï 
inondoient l'Allemagne , i'obftinatîon des 
proteftans à ne point reconnoître le faim con- 
cile de Trente , là nécefliîté de maintenir: 
dans leur pureté la doctrine 8c la difcipline 
de l'églife , furent les motifs publics de cet- 
te union : on y difoit qu'afin d'arrêter les pro- 
grès du mal & punir l'impiété de ceux qui 
avoient contribué à le répandre , l'empereur» - 
après avoir depuis long-temps euayé fans . 
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fuccès des remèdes plus doux , fe mertrefe 
*Ï4^. inceffaniment en campagne avec une armée 
capable de forcer ceux qui rejertoient le conr- 
ciîe , on qui avoient abandonné la, religion 
de leurs pères , à rentrer dans le fein de 
li'églife & fous l'obéiflance dueau faint fiege. 
Il s'obligeoit aufli à ne point conclure de 
fix mois la paix: avec les hérétiques, fans le. 
confenternent du. pape ,. & fans lui aifigner 
une part dans les conquêtes qu'il ferait fur 
eux; même après ce. terme, il ne pouvoir 
entrer dans urv accommodement prsjudicîi- 
bleaux intérêts de l'èglffe ou de iareligion. 
De fon côté-, le pape promettoit de dépo- 
fer une grofle fomme a ia banque de Ve- 
rnie pour les frais de la- guerre ; d'entrett- 
nir à lès dépens , durant l'efpacedefix mois-, 
douze mille hommes d'infanterie & cinq cens, 
de cavalerie; d'accorde&à l'empereur, .posr 
une ann^e , la moitié des revenus eccléfiaf- 
tiques de TEfpagne ; de l'autorifer par une- 
bulle à aligner dans ce royaume pour cinq 
cens mille écus dé terres appartenantes aïK 
maifons religieufes ; enfin, d'employer non- 
feulement les cenfures fpirïtuelles ,. mais en- 
eore la- force des armes contre tout prince 
qui tenterott de s'oppofer a l'exécution de 
ce traité"; (n) 
N D ay« ai r Quoiqu'on y donnât pour motif de k 
artifices rie guerre , l'extirpation de lhéréfie ,. Charles. 
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Voulut toujours perfuader aux Allemands ^^^SESS 
qu'il n'attenteroit point à le.n liberté de 't*S- 
confcience, & qu'il ne poifoit uniquement p„ al «chtr 
qu'à venger fon autorité de l'infolence de fîS dcfi '^; 
certains réfraâaires. II écrivit à la plupart E '° c 
des princes &. des villes libres , qui avoient 
embraffé le proteftantifme ,.des lettres cir- 
culaires conformes a. fa réponfe aux dépu- 
tés de Ratilbonne-, déclarant encore qu'il 
prenoit les armes , non pour une querelle 
de religion , mais pour des diaenfior.s ci- 
viles , & qu'il ne confondroit point des 
fiijets païfibles & fournis avec ces tfprits fé- 
dïiieux quïoubtioie.-it k fuboidinatîon qu'its- 
lut dévoient comme au chef du Corps ger- 
manique. Quelque greffier que fut cet artifi- 
ce , Si tout facile qu'il e'toït dé pénétrer à qui- 
conque examinerait la conduite de l'empe- 
reur , il le CEUt cependant néceflaire , & Te 
mit en reuvre avec affez dè confiance & de 
dextérité pour en r-etiter lés plus grands avan- 
tages. S'il eût avoué tout d'un coup le det- 
fein qu'if avoit formé dè renverfer JYglife 
prorelîante , & de faire rentrer toute l'AIle'- 
magne fous l'ancien joug du faim nege, ni 
les villes , ni les princes qui fuivoient les 
nouvelles opiribns rie feraient dtmeurés 
neutres ; encore moins autoient-ils ofé fé- 
conder l'empereur dans une pareille emre- 

Srifè. Mais le d^guifement ou le défaveur 
t e fés intentions , d'une part , empêchoir 
une ligue de tous, les Etats proteuansjdaat 1 
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BŒ55S55'Ies forces réunies anroient pu l'accabler ; Je - 
,1546- l'autre, il fourniffoit aux plus timides de- 
leur parti un prétexte pour refter dans 
l'inaâion, &aux ambitieux un mo[if pour- 
fe joindre à lui, fans encourir la honte ou: 
d'avoir abandonné leurs principes , ou de 
prêter une main facrilége à leur deitruSion. 
L'empereur avoir bien prévu que fi, par le- 
fecours des réformés ,, il pouvoir abattre. 
Téleâeur de Saxe & le landgrave , -il feroir 
enfuite le maître de prefcrire telles conditions 
qu'il lui plairait aux foibles relies d'ùn parti i 
fans union, .fans chefs , & qui déplorerait 
alors , mais trop tard , la faute d'avoir aban- 
donné fes aflbriés pour fe fier a lui. 

ife'fôntdfr ^ a ' s s ' en ^ a " nt 1 ue ' e P a P e jp3T' 
TciKs pat le une oftèntation précipitée de fon zele, ne 
f»Pf.- déconcertât toutes les mefures que Charles - 
avoir prifes avec rant d'art & de foins. Paul,., 
aufli vaîn que fatisfair de fe voir l'auteur 
d'une confédération fi formidable contre 
l'héréfie de Luther , & d'imaginer que . la : 
gloire de l'extirper étoit réfervée à fon pon- 
tificat, divTiIga les articles de fa ligue avec : 
l'empereur , comme une preuve de leurs. 
pieufès inrenrions & des efforts extraordi- - 
maires qu'il alloit. faire lui-même pour main- 
tenir la foi dans roure fa pureté. Bjentôt 
après Si publia une bulle d'indulgences pour 
lous ceux qui s'engageraient dans cette fa:n~ 
te emreprife , exhortant en même-temps 
les- fidèles qui ne pouvoienr y concourir 
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, $ redoubler la ferveur de leurs prières & O K^T^ 
Faufîérité de leurs mortifications pour atti— 1^46- 
rer la bénédi&ion du ciel fur les armes des 
catholiques, (a) Mais , en faifant des décla- 
rations fi contraires aux raifons que l'em- 
pereur donnoit de fon armement, Paul n'a- 
voic pas uniquement pour guide le zele de 
la religion. Il écoit fcandalife de la dïffimu- 
ladon de Charles, qui paroinant rougir de 
fon dévouement pour l'églife , s'efforçoir 
de perfuader qu'il faifoit une guerre de po- 
litique , quand il aurait dû le glorifier de 
ne confacrer fes armes qu'à ta défenfe de 
la foi. Mais plus l'empereur travailloit à dé- 
guifer l'objet réel de la confédération , plus- 
le pape s'emprelToit à le mettre dans tout 
fon jour , voulant amener ce prince à une- 
rupture éclatante & fans retour avec les 
proteftans , afin qu'il ne pût être tenté de 
■trahir les intérêts de l'églife par quelqu'ac- 
commodement dont les avantages ne fuf- 



L empereur , quoique (on offenfé de l'in- 
difcrétion ou de la malice du pontife , qui 
divulguoit fes fecrets , n'en fuivit pas fon 
projet avec moins de hardieffe , & affirma 
toujours que fes intentions n'étoient point 
changées. .Plufieurs des Etats réformés, qu'il: 



{ a ) Dmnont , corpt Hplom. 
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" avoitdéjàféduits,fe crurent en droïr, d'apnW 

>Î46. ces proieflaîions , de lui donner du fecours. 
Préparatifs Mais cet artifice n'en impofa point à la 

^oiiï™"™^' P' us 2™"^ & ' a P' us *" ame P a "' e en- 
ne en dtlen- fédérés proteftaiw. Ils demeurèrent convain- 
ft > cas que l'empereur ne prenait les armes que 

contre la réformation, & que s'il pouvait 
être allez fort pour exécuter les deffëins dans 
toute leur érendue , il détruirait non-feule- 
feulement leur religion , mais avec elle les 
libertés de l'Allemagne. Aulri fe préparerenr- 
ils à fe défendre , ne voulant renoncer ni 
-aux vérités céleftes que Dieu leur avoït fait 
connaître par des voies fi merveilleules , nï 
aux droits temporels qui leur avoient été 
tranfmis par leurs ancêtres. Cependant pont 
prendre de jufles mefures , leurs députés, 
après être partis brufquement de Ratilbon- 
ne , fe rendirent à Ulm , où les délibérations 
fe firent avec autant de vigueur & d'unani- 
mité que l'exigeoit un danger fi preffant. Le 
contingent de troupes que chacun devoit 
fournir ayant été fixé dans l'origine par le 
traité d'union , on donna des ordres pour 
Je mettre auflî-tôt en campagne. Les con- 
fédérés s'apperçurent que les vains feropu- 
les de quelques-uns d'entr'eux, & l'impru- 
dente fécurité des autres , leur avoient fait 
négliger trop long-temps de chercher de l'ap- 
pui dans des alliances étrangères, & ils s'em- 
préfèrent de demander du fecours aux, Ye-? 
nitiens. & aux Suifles. 



Digitized by Google 



de Chaule s-Q uihï, 103 
Ils repréfenterenr aux premiers que le def. 
fein de l'empereur étant de renverfer le fyf- 
tême actuel de l'Allemagne , 6c de s'y frayer 
un chemin au pouvoir abfolu , par les fecours d 
étrangers que lûi fourniffoit le pape , le fuc- 
cès de cet artenrat ne pouvoir manquer d'être 
fimtfte à la liberté de l'Italie ; & que Charles 
parvenant une fois à uhe autorité illimitétdans 
un pays , ne tarderoït pas à faire fentir fon 
defpotifme dans l'autre. Enfin ils fupplioient 
les Vénitiens de refufer du moins le partage 
à des troupes qu'on devoir regarder comme 
ennemies , pnifqu'en fubjugant l'AIltmasTie, 
elles préparaient des fers au refte de l'Eu- 
rope. Ces réflexions n'avoient point cchap- 

fé à la fagaciié de ces prudens républicains., 
Is avoient déjà fait leurs efforts pour diffua- 
derfepape d'une alliance qui tendoit à augmen- 
ter la puiffance d'un monarque dont il con- 
r.oiffoit trop bien l'ambition démefurée. (a) 
Mais Paul étoit li ente té de la pourfuite de 
fes projets , qu'il méprifa toutes leurs remon- 
trances. Cependant la connoiffancedu danger 
ne put engager les Vénitiens a tenter de s'en, 
garantir. Ils répondirent aux confédérés de- 
Smalkalde qu'ils lie pouvoïent empêcher les 
troupes, du pape de paffer dans un pays ou- 
vert , à moins de lever fine armée afez forte 
pour les arrêter ; mais qu'une telle démarche 
les expoferoit à tout le poids de l'indignation 



J«l AdiUnl, Jfiùùt difuol ic-npi, l'A. i, ilU. 
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fiS5S=Sdu pontife & de l'empereur. Par la même 
.iS-fâ* raifon, ils refuferenr de prêter une fomme. 
d'argent à l'éleâeur de Saxe & au landgrave 
pour le foutien de la guerre, (a) 
ili s'àdref- A l'égard des Suifles , les protelîans nefe 
w SuiïcsT bornèrent pas à les prier de fermer l'entrée de 
' l'Allemagne à des troupes étrangères ; ils ef- 
péroient d'un peuple qui éroit leur plus pro- 
che voifm & l'allié naturel de l'empire , qu'il 

{irendroit en main avec fa- vigueur ordinaire 
a caufe de la liberté , & ne demeurerait pas 
fpeftateur oifif de l'oppreflion & des chaînes 
qu'on préparait à fes frères. Mais quelque dif- 
pofés que fuflent les cantons réformés à fe- 
eourir les confédérés , le corps Htlvétique. 
toi-même éroit fi divifô fur les matières de. 
religion , que lès proteftans n'ofoient faire: 
un pas fans confulter les cantons catholiques. 
Telle étoit d'ailleurs l'influence des émifTai- 
res du pape & de l'empereur auprès des Suif- 
fes , que tout ce qu'on put promettre fur 
de garder dans cette guerre une exacte neu- 
tralité. (£) 

' ils i v idrt f- Leurs efpérances fe trouvant ainfi trom- 
fîni i Fran-p^ es j s j côrés , les proteftans ne rarde- 
HtniiVIU. rent P as a recourir aux rois de rrance & 
d'Angleterre. L'approche du danger avoic. 



KiSleid. jSl, l'aima, ijior. vaut, te 
Isiubtnu! Honemitn it Uilo gtrmanico , 

{4j Sltid, 



Digitized by Google 



DE C H AE.L ES-QU I NT. I05 

■vaincu les fcrupules de l'électeur de Saxe,5!^^53 

& le força de céder aux importunites des 154^ 
confédérés. La (ituation des deux monarques 
donnoir quelqu'efpoir à la ligue. Après la 
paix de Crefpy , les hoftrlicés avoienc con- 
tinué quelque temps entre les Anglois Si 
les François ; mais enfin las d'une guerre 
dont ils ne tiroient ni profit ni gloire , ils 
venoient de terminer tous leurs différens par 
une paix conclue à Campe , auprès d'Âr- 
dres. François avoit eu beaucoup de peine à 
faire comprendre dans le traité les EcoiTois 
fes alliés ; & pour prix dti cette condefeen- 
dance , il s'émit engagé à payer une groiTe 
fomme que Henri prétendoit lui être due 
à plufieurs titres. Le roi de France laifla mê- 
me Boulogne «irre les mains des Anglois, 
comme une caution de cette dette. Mais quoi- 
que le rétablifTemcnt de la paix donnât le 
ïoilir à ces deux fouverains de s'occuper des 
affaires d'AHemagne , les proteftans ne pu- 
rent tirer aucun avantage de cette favora- 
ble circonftance. Henri mettoit fon alliance 
à des conditions qui l'auroient rendu non- 
feulement le chef, mais le maître abfolu de 
la ligue. On n'étoit point tenté de lui accor- 
der cette prééminence : fes opinions , en ma- 
tière de foi , différaient trop de celles des 
Réform/s d'Allemagne pour qu'il pût fe for- 
mer une union bien cimentée entr'eux & ce 
monarque, (a) François , par des vues po- 

(j) J(/incr, XV, pj. HeibwîjS.' 
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liiiques , étoit plus dïfpofé à fecourir les pro- ' 
iS4^« teftans ; mais comme il voyoit fon royau- 
me déjà épuifé par une longue guerre , & 
que d'ailleurs il craignoit d'irriter le pape en 
s'alliant à des hérétiques excommuniés , il 
n'ofa rifquer de protéger la ligue. Ainfi une 

Srudence hors de faifon , ou des fcrupuleî 
e Teligion , qui autrefois ne l'enflent pas ar- 
rêté , firent perdre à ce prince la plus heu- 
. . jeufe occafion qui fe fût préfentée durant fon ■ 

règne , d'embarrafler & d'humiîier fon rival, 
les proccf- Mais " ' es confédérés négocièrent fans fuc- 
lans H™™; ces dans les cours étrangères , au moins réuf- 
tra,U P ™™ *i ren-c— ils facilement chez eux à lever une ar- 
campagne. rnée fufHfante pour tenir la campagne. L'Al- 
lemagne éroit alors très - peuplée ; les loi* 
féodales y fubfiftant dans toute leur force , 
mettoient les nobles en état de raflembler 
leurs nombreux vaflaux & de les faire mar- 
cher au premier fignal ; Fefprit guerrier des 
Allemands n'étoit point encore énervé par 
l'introduction du commerce & des arts ; il 
avoit même acquis une nouvelle vigueur dans 
les guerres continuelles où ils avôient fervi 
îefpace d'un demj-fiecle, à la foîde des em- 
pereurs ou des rois de France. Dès qu'il étoit 
quefHon de prendre les armes , on les y 
voyoit courir evec tranfport , Se la vue feule 
d'un drapeau artiroit une foule de volontai- 
res, (a) La religion fecondoit encore , en 
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Cette occafion , leur ardeur naturelle. Les 
principes de la réformation avoient fait fur 
eux cette vive impreflion que fait la vérité 
dès qu'elle fe montre , & ils fe préparèrent 
à la foutenir avec une vigueur proportion- 
née à leur zele. C'eût été d'ailleurs une in- 
famie chez un peuple guerrier que de refier 
oifif quand la défenfe de la foi faifoït pren- 
dre les armes. Un événement concourut 
alors à faciliter la levée des foldats pour 
les confédérés. Le roi de France , prêt a 
conclure la paix avec l'Angleterre, avoir ren- 
voyé un nombre confidérable d'Allemands à 
fa iolde ; ils vinrent fe réunir en un feul corps 
fous l'étendard des prorefians. (a) Ce con- 
cours favorable de cïrconflances mit donc 
cette ligue en état d'affembler , dans l'tfpace 
de quelques femaines , une armée de foixan- 
te-aix mille hommes d'infanterie & de quin- 
ze mille de cavalerie , pourvue d'une artil- 
lerie de cent vingt canons , de huit cens char- 
riots de munitions , de huit mille bêtes de 
fomme & de fix mille pionniers. (A) Cette 
armée ne fut cependant ni la plus nombreu- 
fe , ni la plus formidable que ce fiecle vit 
lever en Europe, par les efforts réunis des 
proteftans. Les feules puiflances qui contri- 



ta) TI111111. lib. 1 , p. <ï. 

(£) Thuan. I. 1 , tor. Ludovici ab Avili & Zunpa 
commenta, cintra de bel. gêna, duo Aatu , i ( jo , 11*. 
/. jj. 'A. 
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S^T^ buerent a ce grand armement furent VéleC* 
1 546. toit de Saxe , le landgrave de Hefle , le duC 
-de Wirtemberg , les princes -d'Anli ait., & les 
villes impériales d'Aufbourg , Ulm Se Stras- 
bourg. Mais les éleâeurs de Cologne , de 
Brandebourg & le comte Palatin , intimidés 
par les menaces de l'empereur-, ou trompés 
par fes proreftarions -, demeurèrent neutres. 
Jean de Brandbourg-Bareith , & Albert de 
Brandebourg- A nfpach , quoique tous deux 
attachés au lurhéranifme dès Ion origine , fe 
mirent ouvertement au fervice de Charles, 
fous prétexte qu'il leur avo'it promis de ne 
point attenter à la fureté de la religion ré- 
formée ; Maurice de Saxe fuivit auflï-tôt leur, 
exemple. 

t'emptreut L'armée formidable des confédérés , & 
f «/«'"fu*- ''^ tonnante rapidité avec laquelle on l'avoir 
rimes à leuii ra(Temblée , fùrprit l'empereur & lui donna 
-oppofcr, d'autant plus d'inquiétude qu'il ne fe trou- 
voie pas en état de lui réfifler. Renfermé 
dans Ratifbonne , ville peu fortifiée , & dont 
les habitans , la plupart Luthériens , étoient 
plus difpofe's à le trahir qu'à le f'ecotirir ; 
n'ayant avec lui que trois mille hommes 
d'infanterie efpagnole qu'il avoir rappeliés des 
frontières de la Hongrie ., Se environ cinq 
- mille Allemands arriyés de différentes par- . 
ries de l'empire , il ne pouvoir qu'être conf- 
terné de l'approche d'un ennemi 'qui ne kri 
lai/Toit le choix rii du combat ni de la re- 
traite. D'un autre côté les troupes du pape , * 
qui venoient à fon fecours , étoient à peine 
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4 Tentrée de l'Allemagne ; celles qu'il atren-ŒS^™j| 

'doit des Pays-Bas n'étoient pas même com- 
piètres, (a) Cependant fa pofirion demandait 
une prompte aflîftance , & il ne pouvoir 
guère fe rtpofer fur l'arrivée de ces trou- 
pes encore fi éloignées & dont la jonûion. 
paroilfoit 11 incertaine, 

Heureufement pour Charles , les confédé- les protêt"- 
jrés ne furent pas fe prévaloir de leur avan- " ns < nt ™t 
tage. Dans les guerres civiles , les premiers lions, auiûo 
pas font toujours timides & chancelans. C'efl: J ' a ï ic > 
alors qu'affectant des dehors de modération 
& d'équité , on cherhe à gagner des parrifanj 
par une apparence d'attachement aux formes 
établies. On ne fe tiafarde pas à violer tout 
<Tun coup d'anciennes inftiturions qu'on ré- 
véroit dans des temps de calme. Ainfi les 
démarches font fouvent foibles & fentes ( 
lorfqu'elles exigeraient de la vigueur & de la 
célérité. Ces confidérations qui, heureufe- 
ment pour la paix des Etats , ont tant d'in- 
fluence fur l'efprit humain , firent que les 
confédérés ne purent oublier ce qu'ils dé- 
voient au chef de l'empire , jufqu'à prendre 
les armes contre lui , fans en appeller foîem- 
nellement à fon équité & au jugement im- 

fianîal de la nation. Ils adrelferent donc une tB I( ^ 
ertre à l'empereur , & un manïfefte à tonte 
l'Allemagne. Ces deux pièces contenoient les 
mêmes motifs. Us y proteftblent de leur 6- 
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f> ■ 1 délité 8i de leur foumiflion pour les droits 1 
1546. temporels delà couronne impériale ; ils rap- 
pelloient l'union inviolable dans laquelle ils 
àvoient vécu avec leurs chefs , & les preuves 
récentes de bienveillance & de gratitude dont 
illes avott honorés. Ils affuroient que la reli- 
gion étoit la feule caufe dé la guerre qu'il mé- 
ditoit contr'eux, & les preuves qu'ils en don- 
noient , ne pouvoï ent manquer de convaincre 
ceux qui avoient été allez toibles pour fe laif- 
fer tromper pat les artifices de Charles. Enfin 
ils déclaroient qu'ils étoient réfotus de tout 
rifquer pour maintenir leurs droits religieux , 
& prédifpient la ruine entière du Corps ger- 
manique , fi l'empereur remportait fur la 
ligue, (a) 

erM[ Charles dont les fentîmens dévoient être 
mt/lT/d^xplus modérés dans une fi périlleufe fituation , 
chef.dcbii- _ arut inflexible & altier , comme s'il eût 
l«ÏÏÎ£ «té en état de donner la loi. Son unique 
réponfe à la lettre & au manifefte despro- 
teftans , fut de publier le ban de l'Empire 
-contre l'éleaeur de Saxe & le landgrave de 
■HeTe , chefs de la confédération , & con- 
tre tous ceux qui leur donneroient du fe- 
cours. En vertu de cette fentence , la plus 
rigoureufe que le droit public d'Allemagne 
ait décernée contre les traîtres ou les enne- 
mis de la patrie, ils furent déclarés rebelles 
.& proferits , dépouillés des privilèges dont 
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ils jouiffoiem comme membres de l'empire; S5^S 
leurs biens furent confifqués , & leurs fu- 1 54<>" 
jets abfous du ferment de fidélité ; enfin il 
fbt non-feulement permis, mais louable d'en- 
vahir leur territoire. Cependant la nobjeffe 
& les villes libres, à qui l'on devoir là for- 
me ou perfection des loix du Corps germa- 
nique, n'avaient pas allez négligé leur fû— ■ 
reté pour confier a l'empereur une jurifdic- 
lîon fi formidable. Il falloir la décifion d'une 
dicte de l'Empire pour mettre au ban quel- 
qu'un de fes membres. Mais quand -Charles 
paffa pardeflus cette formalité , il favoit bien 
■que fi la guerre luiréaffiffoit, perfonne alors 
n'auroit aifez -de pouvoir ni décourage pour 
lui demander compte de cette violation des 
1oix. (a) Cependant ce prince, lourde don- 
lier pour motif de fes procédés envers l'é- 
lecteur Se le landgrave leur révolte contre 
i'églife, ou leur conduite en matière de re- 
ligion , affeâa de n'alléguer que des raiforts 
d'étar , qu'il exprima en termes généraux & 
ambigus -, fans fpécifier la nature ou les cir- ; 
confiances de leur délit ; -de forte que cet" 
acte paroiffoit plut&r l'effet d'une autorité 
defporique que d'une jurifdtcu'on légale. Au 
refte , s'il employa des expreflîons équivo- 
ques , c'eft qu'il n ofoit motiver fa fentence 



(a) SMd. iSï. Dûment , corps iiplom, 4 , p. ti ; 
JT4 . Pfrfttl,*!/Î. abrigie du droit publ. d t VA!U- 
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ftS5"»s d'une manière trop précife , de peur que leï 
*Ï4Û« mêmes griefs dont il eût taie un crime à Té- 
leâtur ù au landgrave , ne ferviflent à la 
condamnation de ceux des prorefîans qu'il 
avait intérêt de traiter en fujecs fidèles, pour 
fe ménager leur attachement ou leur neu- 
tralité. 

ti! aérfattnt Après avoir perdu toute efpérance d'ac- 
la |ufi[t i commodément , les confédérés n'avoient 
* h * tleï « plus que le choix ou de fe foumertre fans 
réferve aux volontés de l'empereur , ou de 
commencer au plutôt les hoftiikés. Le zele 
• & la réfolution ne leur manquèrent pas en 
cette occafion. Peu de jours après la publi- 
cation du ban de l'Empire, ils envoyèrent 
un héraut , félon la coutume , au camp im- 
périal, pour déclarer folemnellement laguerre 
à Charles , à qui ils ne donnoient plus d'au- 
tre titre que celui de prétendu empereur ( 
abjurant ta fourmilion & la fidélité qu'ils 
lui avoient gardée jufqu'à ce moment. Mais 
avant cette formalité , «ne partie de leurs 
lenn pre- troupes avoir commencé d'agir. La ville 
opJ "d.'Aufbourg ayant levé un corps confidéra- 
ble , on en donna le commandement à Sé- 
bastien Scherrel , officier de fortune , qui 
avoit fait un grand butin au pillage de Rome 
par les impériaux. Ses richeffes , jointes au 
mérite de les longs fèrvices , lui donnoient 
une autorité qui le mettoit de pair avec la 
principale noblefle d'Allemagne. Ce vieux 
guerrier plein de courage , avant de joindre 
ïa grande armée des confédérés , voulut ten- 
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ter qntl qu'action digne de fa première resSSSSSS 
nommée & de l'attente de fes compatriotes. 15461 
Pendant que les troupes du. pape s'avançoient 
en hâte vers le Tirol pour pénétrer en Alle- 
magne à travers cet étroit paflage des Al- 
pes , Schertel les prévint & fe failit d'Ehrem- 
berg Se de Cuffitein , deux châteaux forts, 
qui dominoient les principaux défilés. Sans 
perdre un moment , il continua fa marche 
vers Infprunck. Cette place y s'il l'eût em- 
portée , aurait arrêté les Italiens ; & gardée 
par une poignée de foIdats r elle eût pu ré- 
fifter aux pîai grandes armées. Mais Caft— 
lealto , gouverneur de Trente , voyant tous 
les projets de l'empereur ruinés , fi le chemia 
étoit fermé à fes troupes auxiliaires , leva 
promptement un petit corps & fe jetra dans 
la ville. Cependant Schertel n'abandonna 
point fon entreprife , & fe préparait à atta- 
quer là place , lorfque la nouvelle de l'ap- 
proche des Italiens & les ordres de l'élec- 
teur & dn landgrave l'obligèrent d'y renon- 
cer. Par fa retraite le partage refta libre , & 
les troupes du pape entrèrent en Allemagne , 
fins trouver d'autres obfîacles que les garni- 
fons placées par Scherrel dans Ehremberg & 
Cuffriein , qui n'ayant point d efpérance d'ê- 
tre fecourues , ne tardèrent pas à lè ren- 
dre, (a)* 



[.i>$;ckenH , lib. i ,70. Adiimi ifiarU difuoi itm- 
' SackcnoW ■ eti habile auieui du eommentanm. 

ï ï 
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Le rappel de Schenel ne fut pas la feulr 
faute que firent les confédérés. Par les con- 
MautMifc vendons de la ligue de Smalkalde , le com- 
m ?" d ement général de l'armée étant donné 
àTéleûeur de Saxe & au landgrave de Heffe, 
on fentit bientôt tous les inconvéniens qui 
réfultoient de ce partage d'autorité , cou- 
jours funefte aux opérations de la guerre. 

L'électeur au fit prodigue de (à perfbnne,. 
qu'ardent pour la catife commune, étoir. IenC 
à délibérer; incertain , irréfolu dans fes dé- 
terminations ; préféra nt toujours la circonf- 
pection & la iûreté dans fes mefures , à une 
hardielTe tranchante & décïfive. Le landgrave- 
au contraire d'un efprit plus actif & plus- 
entreprenant , formoit des réfolutions fou- 
daines , en pourfuivoit l'exécution avec cha- 
leur , & choifilToit toujours les moyens les 



apologeiicui Ai tethtranifma , que j'ai fum eonime lin 
guide (ÏV. r/aiu Ici affilia de l'Allemagne , croit un 
des dcfcendar.s de Schetiel. Il a publié , avec rouile 
foin & la Bjinutknfe cxafliiude d'un Allemand qui 
«M prouver fa r.oblelTe , une longue diHermion fut 
fes ancèr.-e! , où (] niontve p-incipalemeni comment 
Sch-ttcl i'érolt tUvê , & le! alliances que fa pofiérité 
avoir contrariées avec les plus anciennes familles do 
]'empï:c. Enii'jLittt p.-ir:i:'.:ljii«'i en iriifrs fiir ce guer- 
rier , il nous fair un calcul de ici riehelTes , doni la 
fource v nolt du pillage Ar Rome. Ses iondt de terre 
t'uren vendue par fet peiils-fils pour la Comme de lie 
cens mille flo im. On peut fut cela fe former une idée 
et-s lîcbefles im.nciiIVs wnijlfin pu les Condoltitri 
ou coin manda ni des iroupes mercenaire! ■ dans ce lie- 
-'- \ la p:ifc de Rome , Schenel n'éioîl que fljoplfl. 

ir>j< ti. r 1...h; III. ■ 
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plus expéditifs. Ainfi ces deux généraux , qui I- '.g 

étoient entrés dans cette guerre par des vues 1546. 
bien différentes , ne s'accordoient pas mieux 
dans leurs opérations que dans leurs motifs. 
Cette oppofirion perpétuelle de fentiments 
éleva infenfiblemcnt entr'eux de la jaloufîe 
& de l'animoiité; & les diffenfions qui nàif- 
foient de l'incompatibilité de leur caraâere, 
s'acrurenr de plus en plus. Cependant les au-! 
très membres de la ligue, qui n't ! toitnt fubor- 
donnés à l'électeur & au landgrave qu'en 
conféquence des articles d'une confédération 
volontaire , ceflerent bientôt d'obéir à dis 
chefs qui mettoient fi peu de' concert dans 
Je commandement. Aïnfi cette nombretife 
armée de proreftans , femblable à une gran- 
de machine dont les parties font mal combi- 
nées & qui manque d'un relfort pour ani- 
mer & régler fts mouvements , n'eut plus, 
qu'une action dénuée de vigueur & d'effet. 
■ L'empereur qui craignoit que fon féjour < j u le! * t0 ?Pf* ' 
à Ratiibonne ne mît les troupes du pape gBin' f \-^~ 
dans PîmpoffibiKté de le joindre, s'étant avan- p'rtur. 
cé hardiment jufqu'à Landshut , fur rifer , 
les confédérés perdirent quelques jours i 
délibérer s'ils le fuivroient dans te territoi- 
re du duc de Bavière, qui gardoit la neutra- 
lité. Enfin ils furmonterent ce ferupute , &. 
commencerenr à marcher vers fon camp ; 
mais tom-à-coup ils abandonnèrent ce projut 
pour aller attaquer Ratifbonne , où Charles 
n'avoir lailfé qu'une petite garnifon. Cepen- 
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, Nanties troupes du pape, bien comptete*. 
»H&. gagnèrent Landshut , & furent b.entô [fui vies 
defix mille hommes des vieilles bandes efpav 
gnoles tirées de Naples. Depuis la courageu- 
ie, mais mutile expédition de Schertel , on 
eut dit que les confédérés vouloient laifTer 
tous ces renforts arriver tranquillement à leur 
rendez-vous , au lieu d'attaquer féparémene 
ou ces corps de troupes , ou l'empereur lui- 
même avant leur réunion-, (a) L'armée im- 
périale qui montoir alors à 36000 hommes 
étoit encore plus formidable par la difcipline 
& la valeur des troupes que par leur nom- 
bre. Avila, commandeur d'AIcanrara, re- 
commandable pour s'être trouvé a toutes 
les guerres de Charles & pour avoir fervi- 
dans les armées qui gagnèrent la mémora- 
ble victoire de Pavie, qui conquirent Tunis 
& qui envahirent la France , prétend qu'il 
n'en avoit jamais vu d'aufli redoutable que 
celle qu'oppofoit Fempereur aux proteftans 
y d'Allemagne, (è) Odave Farnefe , perit-fils 
du pape , fécondé d'habiles officiers , qui 
s'étoient formés dans les longues guerres 
de Charles avec François , commandoit les 
troupes dïralie. Son frère , le cardinal- Far- 
nefe , l'accompagnoit en qualité de légat du 
S pape. Ce prélat voulant faire de cette guerre 
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une affaire de religion , propofa de marchera 
■à la rète de l'armée, précédé d'une croix, 1546' 
& de publier desjndulgences pour tous ceux 
qui lui fourniraient du lecours , comme on 
avoir fait au temps des croifades. Mais 
Charles s'oppofa forcement à cet excès de 
zele , incompatible avec les promenés qu'il 
avoir faites aux proteftans de Ton parti , & 
le légat îùrpris devoir pratiquer librement 
au milieu du camp impérial une religion 
dont l'anéanti fltment paroiiToit être Y objet 
de la guerre , reprit avec dépic la route do 
l'Italie, ( a ) 

L'arrivée de ces troupes mit l'empereur 
en état de renforcer la gamifon de Ratis- 
bonne , de. manière que les confédérés per- 
dant toute efpérance de prendre cette ville v 
marchèrent vers Ingolltadt fur le Danube ^ 
où Charles étoit alors campé! On ne cef- 
foic cependant de fe récrier contre ce prin- 
ce , qui violoit hautement les loix & les conf- 
amrions de l'empire T en appellant des étran- 
gers pour le dévafter & pour opprimer (es 
libertés. Comme dans ce fiecle la domination, 
du faint fiego étoit fi odieuie aux proteftans 
que le: nom feul du pape mêlé dans une 
entrepriie , fumfoit" pour en donner de l'hor- 
reur ,.ils en vinrent a croire que Paul , non 
content de les attaquer à force ouverte , avoit 
difperfé fes émifiaires par toute l'Allemagne 
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a jour mettre le feu dans leurs villes Se Tenr* 
1Ï4Ô. magafins , & pour empoifonner les puits Se 
les fontaines. Ce bruit dont l'extravagance 
ne fembloit propre qu!à axnufer la crédulité 
du vulgaire ,. trouva pourtant du crédit juf- 
qms dans l'efprit des chefs du parti. Aveu- 
glas par leurs préventions r ils publièrent unr 
manife!ïe dans lequel ils aceufoient le pape 
d'avoir employé contr'eux ces reifources 
infernales, (a) Si quelque chofe eût pujuf- 
tifier de pareils foupçons t c'e'roit là condui- 
te des troupes de Paul , qui , perfmdées qu'il 
n'y avoir point d'atrocité qui ne fût permife 
contre des hérétiques excommuniés com- 
mettoient les plus grands excès dans les Etats- 
Luthériens aggravant les, calamités de la 
guerrre par tontes les fureurs du fanatifme» 
ter 'conté- ^ a ' s ' L ' s: °P~ rat ' ons <^ es deux armées ne 
iirii s'jvan- répondirent point à- la heine violente donc 
c.r.i vnsj'ar- | es tfprits éroient animés ds part & d'au- 
il"*™*"' 1 " très.. L'empereur avoit la fage réfoîution d'é- 
viter le combat avec des ennemis qui avoient 
fur lui l'avantage du nombre (é) , prévoyant 
d'ailleurs qu'un corps- compote de membres 
fi mal afïbrtis ne pouvoir marquer de fe 
dinoudre ,.à moins que par une attaque bruf- 
*jue & inconfidérée , on n'en forçât les par- 
ties à s'unir plus fortement. Cependant quoi- 
que les confédérés ïëntuTent bien ce qu'ils 
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Ëtdoient par chaque mitant de délai , la fei- gSBBBgg 
îfle ou fa diviiion de leurs chefs les em- 1546. 

E'cha d'agir avec la vigueur que demandaient 
ir fituatioa & l'ardeur des foldats. Arri- 
vas à Ingol il adt , ils trouvèrent Charles dans. le 1 * a o<&» 
un camp , qui , fans- être fort avantageux par 
lui-mtme ,. n'étoit environné que d'un lé- 
ger retranchement. Devant îe camp étoit 
une plaine d'une fi grande, étendue ..qu'elle 
pouvoit contenir leur armée toute entière,, 
& laitfer encore de Vefpace à fes mouve- 
mens. Tout engageoit les confédérés à faifir 
cette occaGon d'aitaquer l'empereur ; la fit— 
périoriié du nombre , le courage impatienc 
des troupes & la fermeté de l'infanterie Al- 
lemande, en- bataille, leur étoient autant de 
garans delà victoire. Le landgrave vouloir 
abfolument le combat , déclarant que s'$ 
en étoit le maître , lé fort des deux partis: 
féroit bientôt décidé. Mais Féli fleur réiîé— 
chiiTant fur la bravoure & la- difcïptine des: 
ennemis ,. qui étoient animés par fit préfen- 
ce de l'empereur & conduits par lés meil"— 
leurs, officiers qu'il y eût alors ,. n ofoit rif— 
quer une. afïibn générale contre de vieilles, 
troupes , retranchées dans un camp qu'el- 
les a voient ehoifi & dont lés fortifications y, 
qiioiqu 'imparfait es , leur donnoienr de l'avan- 
tage. Malgré fon iircfolùtion & f&s remon- 
trances , en convint de s'avancer en ordre 
de Bataille vers les impériaux , 8t d effa'yer fi; 
cene.infuke & le feu: violent dé l'artillerie,, 
gourroient les- faire fcrrir de. leurs- retranche?» 
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S mens. Mais l'empereur , trop habile poiu? 

donner dans ce piège, fuivoit toujours fon. 
rcur fyfrêrne ; & , plaçât* fes faidacs derrière les 
!>j- tranchées, tous prêts à recevoir les confié 
dére's , s'ils ofoient tenter l'aflaut ,,.il atten- 
dit tranquillement leur approche , & défen- 
dit à fon armée de faire aucun mouvement 
qui pût engager le combat. Cependant il par- 
courait les lignes ; Se s'adreflant à. fes rrou- 

Eies composes de différentes nations , il par- 
oit à chacune ra langue ; il les encourageoir 
foit par. fa gaieté , fohr par &. contenance 
affûtée au milieu des périls ,. & s expofcit 
au plus grand feu de l'artillerie , la plus nom- 
breufe qu'on eût encore mife en campagne.. 
A la vue de cet exemple , perfonne n'ofa.' 
quitter. fon rang: c'eût été une infamie que 
de montrer de fa crainte devant un monar- 
que intrépide r qui prouvoit aîîez hautement 
que le refus de la bataille n'étoit point un- 
effet de fa timidité , mais de fa prudence.. 
Les confédérés , après avoir fait feu du- 
rant plufieu'rs heures fur lès impériaux , avec: 
plus de bruit que de fuccès ,. n'ayant plus 
d'efpérance- de les, engager au combat, fe 
retirèrent dans leur camp. L'empereur em- 
ploya la nuit à fortifier ïé Tien avec une fï' 
grande diligence, que lés ennemis difpofés 
le lendemain à faire quelque tentative plus, 
hardie, s'apperçurenr qu'ils en avoient perdu- 
le moment, (a) 

la: S!;id. jjf , jjj..Aiiiia 17. A. Larab. idoi.ttns. ap. 
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Après ce vain eflai , qui ne montra SBSI 
que leur indéctfion & la fermeté de l'tm- 
pereur , ils s'occupèrent uniquement des L „ iroup ei 
moyens de prévenir l'arrivée d'un puiffarit flamand^ 
renfort de dix mille hommes de pied ^'^reLjr 1 ' 1 * 6 *"* 
de quatre mille chevaux , que !e comte de 
Buren amenoit des Pays-lias. Mais quoi- 
que ce général eût fait une longue route 2fc , 
travers des états , dont quelques-uns étoïent 
difpofés à favoriftr fes ennemis ; quoique 
ceux-ci mêmes, avertis de fon approche, 
cuffent pu fans rifque détacher de leur grande 
armée des forces iuffifantes pour l'accabler 
cependant il marcha avec tant de rapidité,. 
& concerta 11 bien fes mouvemens , aux- 
quels on n'oppofoit que des lenteurs & de 
la mal-adrefle ,. qu'il parvint à conduire fes Leiofepti 
troupes au camp des impériaux , fans avoir, 
effrayé la moindre perte, (a) 

L'arrivée des Flamands , en qui l'empereur 
mettcit fa plus grande confiance, changea- 
• en grande partie le plan de fes opérations.. 
H voulut jouer le rôle d'agreïTeur à fon tour ,, 
mais en évitant toujours le fort d'une ba^ 
taille. Il fe rendit maître de Neubourg , Eil- 
lingen & Donawçrt fur lè Danube , de ïflord- 
Hngue & de plufieurs autres villes fituées fur 
lés plus grandes rivières quïtombenr dans-co. 
vafie fleuve. Mais s'il s'empara d'une fi gran- 
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iBÏ?™Sde étendue de pays , ce ne fur pas. fans' e(^ 
1546. fuyer des combats très-vifs , ou la fortune 
Eiac des ne lut fut pas toujours favorable. L'autom- 

dcui amcci. ne f e paffa aîxifî tout entier fans qu'aucun. 

des deux partis pût prendre de fupirioritéV 
far l'autre ; & rien, nannonçoit encore quelle 
feroit l'nTue de cette guerre. L'empereur avoit 
. fouvent pré.iit que la difcorde & le befoin- 
d'argent fbrceroient les confédérés à difper- 
fer les membres de ce corps pefant , qu'ils- 
n'avoient ni l'habileté de conduire , ni les 
moyens de fourenir. (n.) Mais quoiqu'il at- 
tendît avec impatience cet événement , il 
n'y avoit guère d'apparence qu'il pût étte fi> 
prochain. Les fourages & les proviiions com- 
mençoient alui manquer: Les provinces ca- 
tholiques même étoient fi indignées de voir 
des troupes- étrangères au cceur de l'Empi- 
re , qu'elles ne leur fburniuoient des. vivres* 
qu'avec répugnance, tandis que l'abondance 
régnoït dans le camp des confédérés , pat! 
l'empreTement & la libéralité des amis que 
le zele leur faifoit trouver dans les pays voi- 
fins. Les maladies , caufées fans doute pat 
le changement de climat ou, de nourri tu— 
|C (£) , avoient mis un grand nombre d'I— 



fviptus à Joath. Camersrio , ap, Freherum /vol. i Jtl 
g. M. 

ii) Cunnai. ap Frchtr. +g}>. 
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taliens & d'EfpagnoIs hors d'état de fervir. 
Des arrérages confi durables étoienc dus aux 
troupes, qui depuis le commencement de. 
la campagne , avoient à peine reçu quel- 
qu'argenc^L' empereur éprouva dans cette oc- 
calion , comme dans, d autres , que û. domi- 
nation étoit plus étendue que ion revenu v 
& que fi l'une, le. mettoit en état de lever 
beaucoup de troupes , l'ancre ne pouvoir fuf- 
fîre a les entretenir, il fends lub-même la. 
difficulté de tenit plus long-temps fon ar- 
mée en. campagne. Quelques-uns de Tes plus, 
habiles généraux , & m-" me le duc d'Àlbe, 
qui ne fe défi (toit guère d une entreprife , lui 
confei IJerent de difperfer fes-troupes en quar- 
tier d'hiver. Mais l'empereur , que les meil- 
leures râlons ne pouvoient fléchir , quand il ! 
avoit pris une résolution r loin d'écouter leur 
avis , s'obflina à fatiguer les confédérés par 
fa perfévérance , perfuadé que s'il pouvoir, 
une fois obliger, ce grand corps à fe fepa- 
rer, il n'y avoir guère d'apparence qu'il pût- 
fe réunir, (a) Cependant il étoit difficile de 
prévoir lequel devoir" fe laiTer le plutôt , de 
la confiance de Charles. ou du zelede la ligue v 
& lequel des deux partis., en divifant fes for- 
ces .donnerait l'avantage à l'autre , Ibrfqu'mv 
événement inattendu caufa une révolution fu~ 
uefte dans les affaires des confédérés. 



rrf. L'H'r rroi » e 

Maurice de Saxe , par les artifices . dcmr ow< 
1546. a . déjà parlé , s'étant infinué dans la confiance: 
rrojciî de de l'empereur, ne vit pas. plûrôt; les hofti- 

iauiict dtlités prêtes à'commencer entre lés proteftans; 

" c " & ce monarque, qu'il enefpéra le plus^rand 
fuccés pour les vaffes deifeins. La portion do- 
la Saxe qu'il tencit de les ancêtres , étoit loin, . 
de fufnreàfon ambition. Ifenvifageoit avec 
joie l'approche d'une guerre civile , dont les-; 
révolutions ou les convulfions fburnifïent au* 
audacieux les occafions d'avancer leur fortu- 
ne, occafions fi rares & fi lentes dans un temps, 
calme. Comme il étoit parfaitement inftruit 
de la fituation des deux partis & des talens : 
de leurs chefs , il ne Balança pas à fe ran- 
ger du côté qui pouvait lui procurer le plus- 
d'avantage. Dès qu'il eurréfolu de s'attacher 
à l'empereur , il'fe fit un mérite de fe décla- 
rer des premiers , . afin d'avoir plus de part 
à fes libéralités. Dans ce deffèin , il s'etoir 
rendu à Ratifljonne au mois de mai , fous 
H traltt prétexte d'affilier à la diète ; après bien des 
Tempe- conférences avec Charles ou avec fes mi— 
niftres , il fe fit un traité fecret , par lequel: 
Maurice promit de fervir l'empereur en fu- 
jet fidèle ; & le monarque à ce prix lui del- 
rina toutes les dépouilles de l'électeur de 
Sàxe,foit dignités ou domaines. (ti)'A pen 
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ne pourroit-on trouver dans l'hifîoire un!MSSE5 
traité qui violit plus manifefterrient tous 1546. 
les principes qui doivent diriger les hom- 
mes. Maurice, procédant déclaré, dans un 
temps ou le zele de la religion avoit tant 
d'influence fur les efprits , s'oblige cepen- 
dant à fervir dans une guerre qui navoit 
d'autre objet que de détruire !a réforma!ion; 
il s'engage à prendre les armes contre fon 
beau-pere , & à dépofféder ion plus proche 
parent de fes Etats & de fes titres ; enfin 
il fe joint à un ami peu sûr contre un bien- 
faiteur auquel il avoit des obligations con- 
fidérables 6c toutes récentes. <Ce prince n'é- 
toit pourtant pas un de ces. politiques fans 
pudeur , qui , dis que leur intérêt l'exige 
rnéprifent les devoirs les plus facrés , fuf- 
qu'a fe glorifier de braver les loix de l'hon- 
neur ou de la décence. La conduite de Mau-. 
rice , fi l'on doit l'attribuer uniquement à la 
politique , fut plus adroite. II parvint à exé- 
cuter fort plan dans toutes fes parties , en 
s'eTorçant toujours de donner à fes démar- 
ches l'apparence de l'honnêteté & de la ver- 
tu. Il eft probable par la fuite de fes actions,, 
qu'au moins à l'égard de la- religion protes- 
tante , fes intentions étoient pures , & qu'il 
n'eut à fe reprocher qu'une imprudente con- 
fiance dans les promefTes de l'empereur. Sans, 
doute il eut le deflin de ceux qui, voulant 
mettre trop de fubtilité en politi. ; :e , mar- 
chent dans des fentiers obfcurs lk tortueux t 
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S^*^ Maurice en cherchant à tromper les autres j 

fe trouva trompé lui-même. 
Ilcichcarti- Son premier foin cependant fut de te- 
feVdeff"™ 1 l " r cacn ^ s ^ es en gag em ens ; il fait même 
Clns- poufler fi loin Fart de là diflîmula ion , 
que les confédérés , malgré fon refus de 
ie liguer avec eux , Se fon afliduité mar- 
quée auprès de l'empereur , n'eurent aucun 
foupçon de fes defleirls. L'électeur, de Saxe 
même , toffqu'il partit dès le commence- 
ment de la campagne pour fe joindre à fes 
affori :s, mit fes Etats fous la protection de 
Maurice , qui , avec une trompeufe apparen- 
ce d'amitié, lui promit de les défendre, (u) 
Mais à peine l'éfe&eur en fut-il éloigné , que 
Maurice prit des mefures fecrettes avec le 
roi des Romains , pour s'emparer du dé- 
pôt qu'on lui avoit confié. L'empereur lui 
envoya bientôt une copie du ban de l'Em- 
pire porté contre l'élefleur & le landgrave. 
C'éroit à Maurice , comme étant le- plus pro- 
che héritier , à iauver ces Etats de toute in- 
vafion , 8c Chartes le fomma par l'obéirTan- 
ce qu'il devoir au chef de l'empire -, fans-, 
parler de fon intérêt perfonnel , de fe faifir 
fnceflamment des terres confiTqtiées de l'é- 
Teclorat , Taveninant en même-temps que- 
s'il refiifoir d'exécuter cet ordre , il fe ren— 
droit comptîce des crimes de fon parent Se 
s'expoferoit aux mêmes peines. 
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Cet anifice fut vraifemblablement fug-S^SSï 
gère par Maurice, afin de faire palier fa con- in- 
duite à Tépid de l'é^eur pour un a ae for- 
cé d'obéiflànce , au lieu d'un attentat contre, 
les droits du fang. Mais pour couvrir fon 
ambition de prétextes encore plus fpécieux , 
auflî-tèt après fon retour de Ratiibonne , il 
alîembla les Etats de fa principauté , & leur 
dit que la guerre étant inévitable entre l'em- 
pereur & les confédérés de Smalkalde , il 
avoir befoin de leurs avis pour fe bien con- 
duire dans cette circonflance. Préparés fans 
doute à cette demande , 8i dîfpolés à plaire 
à Itur prince , tes Etats cherchèrent à fe con- 
former à fès vues , en lui confeillant d'of- 
frir fa médiation aux deux partis ; & fi on 
la rejettoït , ils étoient d'avis qu'en fiipulant 
une entière fureté pour h religion protes- 
tante , il obéît à l'empereur. Maurice ayant 
fur ces entrefaites reçu le referit impérial , 
ainfi que k ban contre l'électeur & le land- 
grave ,. convoqua- une, féconde fois les Etats» 
leur expofa les ordres qu'il venoit de rece- 
voir , & là. peine dont on le menaçoir en 
cas de défobéiffance ; enfuite il les informa, 
que les confédérés avoienr refufé fa mé- 
diation , & que l'empcrtur lui avoir fait les 
promelTcs les plus fatisfaifantes à l'égard de 
fa religion. Il parla de l'intérêt qu'il avoit 
à mettre à couvert les terres de l'électoral * 
& â* danger de laifler des étrangers s'établir- 
dans la Saxe ; enfin , dit-il , comme fes fu- 
mées n'y étoient pas moins intéreffés que fui-. 
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même , il vouloir régler fur leurs avis la eon- 
IS4.6. duire qu'il riendroit dans cette conjonâure 
épineuie & délicate. Les Etats , toujours 
fournis & complaifans , fe fiant aux prornef- 
fes de l'empereur pour la liberté de cons- 
cience, propoferent r avant d'en venir à des: 
mefures violentes , d'écrire au nom de faf- 
femblée à TéleÛeur , pour lui repréfenter que 
îe meilleur moyen d appaifcr l'empereur 3c 
de garantir fes domaines d'être faids par 
voie de confifcation ou de conquête , éroit 
de confentir que Maurice en prît polïeflîon 
paifiblemenr & à l'amiable. Ce prince fécon- 
da lui-même leurs inftances , dans une let- 
tres qu'il écrivit an landgrave fon beau- 
pere. Une propofition fi extravagante fut re- 
jtttée avec le dédain & l'indignation qu'elle 
méritoit. Le landgrave dans fa réponfe a 
Maurice fini reprocha fa trahifon & fon irH 
jufiice envers un bieniài&eur, & lui mon- 
tra le plus grand mépris pour fon affec- 
reSation à exécuter le ban- de l'empire , donc 
là forme illégale & arbitraire ne pouvoir pas 
lui IanTer douter de fa nullité ; enfin il le 
pria de ne pas fe laifler aveugler par l'am- 
bition jufqu'à oubli; r tout ce qu'il dévoie 
à l'honneur & à l'amitié , ou pfqu'à trahir 
la religion proteftanre , qu'on fe propofoif 
dans cette guerre , de l'aveu même du pa- 
pe , d'ét'.iiidre & d abolir par toute l'Allema- 
gne. (*) 



(a) SItM. w ,. &c..Tlwan. ïj, Cimtiw. 4 8 4^ 
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Mais Maurice s'étoit engagé trop avant -— BSX 
fiour être arrêté par des raiions ou par des 1546. 
xeproches. Le feul parti qu'il eût à prendre „ i>(m m 
■étoit d'exécuter avec vigueur ce qu'il avoitdt riieaoïic 
préparé par l'artifice & la difiirnulation. Aufli dc Saïe - 
bardi a confommer Ton projet qu'il avoit été Noyemb, 
adroit à le former , il aTembîa environ douze 
mille hommes. Il envahit nne. pariie de l'é- 
leÛorat , tandis que Ferdinand , avec une 
armée de Bohémiens Se de Hongrois , fe 
jettoit fur l'autre. Maurice , en deux com- 
bats fanglans , défit les troupes que l'élec- 
teur avoit laifTées pour la garde de fes Etats ; 
& , profitant de les avantages ? il fe tenc.it 
maître en perfonne de tout ieleSorat , à 
l'exception de Wittemberg , Gotha & Eife- 
nach , places fortes , qui , défendues par de 
bonnes garnifons , refiiferent d'ouvrir leurs 
portes. La nouvelle de ces conquêtes ra- 
pides parvint bientôt aux deux camps des 
impériaux & des confédérés. Dans le pre- 
mier , elle fut reçue avec des démonftrarions 
de joie proportionnées à l'importance dont 
on avoit jugé ce fuccès ; mais Fautre parti 
fut faifi d'étonnement & de terreur. Le nom 
A; Maurice devint en exécration; on le re- 
garda comme un apoftar de fa religion , an 
traître a la liberté germanique , un perfide 
en un mot qui avoit violé les droits les plus 
&crés. La rage & l'efprit de parti fe déchaî- 
nèrent contre lui; faryres , inveâïves , libel- 
les ; déclamations dans les chaires & dans 
les écrits , avec toute la grofliéreté du ftyla 
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ES^sde ce fiecle , rien ne fur épargné pour le 
1546. noircir & le rendre odieux. Cependant, fe 
confiant toujours dans fon adreffe ordinai- 
re , comme fi fa conduite eût pu fe jufti- 
fier , U publia un maniîefte qui contenoit 
toutes les rsifons frivoles qu'il avoir d'abord 
alléguées dans l'aiTembîée de fes Etats , & 
dans fa lettre au landgrave, (a) 
les confc- ^'électeur , au premier avis qu'il reçut des 
dcit, piopo-mouvemens de Maurice, fe propoloit de 
ftnt un «■ marcher avec des troupes au fecours de la 
™"'° jJ [C Saxe ; mais les députés de la ligue aflem- 
rcmpcccur. blée a Ulm , obtinrent de lui en' ce mo- 
ment , qu'il préféreroir la caufe commune 
à la fureté de fes Etats. Enfin , touché des 
fouffrances & des plaintes réitérées de fes fu- 
jets , l'électeur montra la plus vive impa- 
.Tience d'aller les délivrer de l'oppreffion de 
Maurice & de la cruauté des Hongrois , qui 
faifoïent la guerre avec cette efpece de bar- 
barie qu'on croyoit légitime contre les Turcs, 
& qui commerroient par-tout les plus grands 
excès de violence & de rapine. Le défir de 
1'éleâeur étoït fi naturel , & il y mit ranr 
de chaleur , que les dépurés d'UIm n'oferenc 
refufer entièrement d'y condefcendre , quoi- 
qu'ils prévirent les malheureufes conféquen- 
ccs qui réfurreroienr de la dïvifion de l'ar- 
mée. Cependant , avant de rien arrêter , ils 
fe rendirent au camp des confédérés à Gien- 
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gen fur la Brentz , afin de les confulter.gr^ - 
Ceux-ci ne furent pas moins embarrafTés fur 1546. 
Je parti qu'ils dévoient prendre dans une con- 
jonâure fi critique. Ils voy oient d'un côté 
la défertion ouverte d'une partie de leurs al- 
liés ; la froideur & l'indifférence de plu- 
fieurs autres , qui n'avoient juf qu'ici contri- 
bué en rien aux charges de la guerre , & la 
pefanteur du fardeau qui alloit tomber tout 
entier fur les défetifeurs zélés de la caufe 
commune: d'un autre côté, le peu de fuc- 
cès de tous leurs efforts pour obtenir des, 
fecours étrangers , & la rigueur de la faifon 
qui obligeoit un fi gtand nombre de foldats 
&c même d'officiers à quirter le fervice. Tou- 
tes ces confi dération s leur firent conclure 
qu'il ne leur reftoit d'autre reffource que de 
forcer les impériaux au combat par une at- 
taque foudaine , ou bien d'entrer en négo- 
ciation d'accommodement avec l'empereur. 
Mais l'abattement & la conflernation s'é- 
toient fi fort emparés de tous les efprits , 
qu'entre ces deux partis ils choifirenr le moins 
courageux , & donnèrent pouvoir au miràf- 
tre de Télecleur de Brandeuourg de faire en 
leur nom des ouvertures de paix. , ■ 

Dès que l'empereur s'apperçut que cette Châties s*| 
fiere li^ue , qui l'avoit menacé de le thaiTer ttfaft ' 
de l'Allemagne, s'abaïlîbit jufq'uà faire les 
premières avances , il jugea qu'elle avoit 
perdu Ja_ vigueur avec l'efprit d'tmion. Pre- 
nant aufH-tôt le ton de vainqueur , comme 
files confédérés étoient déjà à fa ntefdj, il 
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J—^lne voulut point entendre parler de négoda- 
1546. rion , à moins que, pour préliminaire, l'é- 
le£teur de Saxe ne confenut a s'abandonner 
entièrement , lui & fes Etats , à fa difpolï- 
tion. (a) Ces homeufes conditions n'euflent 
pas été fupporrables , même dans la fitua- 
tion la plus défefpérée ; aufli furent- elles 
rejettées par un parti qui étoit plutôt décon- 
certé que fubjugué. Mais , en refufant de fe 
foumettre lâchement a la volonté de l'em- 
pereur , ils n'eurent pas afiez de vigueur pour 
prendre l'unique moyen de conterver leur 
indépendance ; c'étoit de Tefter unis en un 
feul corps : iufqu 1 alors cette union avoit ren- 
du la confédération formidable , au point 
vue les impériaux avoient penfé plus d'une 
fois à fe retirer. Cependant les confédérés , 
tjui , s'ils futïent refTés unis , auraient tou- 
jours tenu l'empereur en refpeS , malgré 
leur diverfîon en Saxe ; après avoir c?dé aux 
înftances de Téleâenr , confentirent à divi- 
fer l'armée. Neuf mille hommes furent bif- 
fés dans le duché de Wirtemberg pour dé- 
fendre cette province , ainfi que les villes 
Usiroopej de la Hante-A [le magne. Un corps confidl- 
îtoM«t ^ble marcha vers fa Saxe avec l'éltfieur ; 

mais la plupart des confédérés retournèrent 
avec leurs chefs dans leur pays r où ils fe 
difperferent. (b) 

, Dès 



( ai Hartcolius as. Stard. x , «Et. 
1Î) SMd.411. 
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Dès que la confédération ejit féparé lesS S— s ' 
forces , on ce Ha de la craindre , & cha- iî4<î. 
cun de fès membres , qui trouvoit aupa- la plupart 
ravanc fa fûrtre' particulière dans l'union gé-^ ^ u "' tnt 
nérale, commença à trembler en fe voyant 
expofc feul à tout, le poids de la vengeance 
de l'empereur. Il ne leur, laiffa pas le temps 
de fe reconnoître , ni de former une nou- 
velle ligue. Quoique ce fût au plus fort de 
l'hiver , à peine furent-ils difptrfés , qu'il 
mit fon armée en marche, réfolu détenir 
!a campagne , & de profiter d'une conjonc- 
ture favorable qu'il attendoit depuis fi long- 
temps. Quelques petites places où l'ennemi 
avoir laiflé des garnîfons , lui ouvrirent leurs 
portes. Nordlliigen , Rottembcrg & Halle » 
villes de l'empire , ft fournirent bientôt après. 
Cependant Charles ne put empêcher l'élec- 
teur de lever en fe retirant de fortes con- 
tributions fur l'archevêque de Mayence , l'ab- 
bé de Fulde , & d'autres eccléiîafiques. (a) 
Mais ce défagrémenr fut plus que compenië 
par la reddition d'Ulm , l'une des princi- 
pales villes de laSouabe, & diftinguée par 
fon zele pour U.ligue.-II ne fallur qu un 
exemple de défertion dans la caufe commune 
pour entraîner le relie des membres ; cha- 
cun voulut rentrer des premiers dans (on 
devoir afin d'obtenir une meilleure com- 
pofition. L'élefleur Palatin , malgré fa pro- 
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^=Smelîe de refter neutre , avoir envoyé aux 
1546. confédérés quatre mille chevaux ; c'étoït un 
fecours fi léger qu'à peine pouvoir-il être 
compté ; mars ce fur une aflez grande faute 
aux yeux de l'empereur qui obligea ce prin- 
ce faible à en taire la réparation fa plus 
humiliante. Les habîtans d'Auibourg , ébran- 
lés par la déroute générale , chafferenc de 
leur ville le brave Schertel , & fubireni les 
conditions que leur prefcrivit le chef de l'em- 
pire. 

Le duc de Wirtemberg , quoiqu'il eût été 
des premiers à fe foumertre , fur obligé d'im- 
plorer fon pardon à genoux , encore ne l'ob- 
tinr-il qu'avec peine, (a) 
tu,-?, Memmingcn Sc.d'autres villes libres dans 
le cercle de la Souabe , fe voyant abon- 
données de leurs premiers aflbciés , ne vi- 
rent de fureté qu a fe foumettre à la dis- 
crétion de l'empereur. Stra/bourg Se Franc, 
fort fur le Mein , places éloignées du dan- 



Âinfi cette ligue , dont la puiflance mena- 
, çoit d'ébranler le trône impérial même , 
fut difperfée & détruite en peu de femaines. 
Prefqu'aucun des confédérés ne refta fous 
. les armes , excepté l'éleâeur & le landgra- 
ve , que l'empereur ne fe mit pas en peine 
de ramener , les ayant dés le commence- 
Chules leur merit dévoués à fe s. vengeances. Mais ceux 




( 1) Mimoirtt de RilUr, lam. 1 , f Sj. 
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mêmes qui fe fournirent, n'obtinrent pas ISS 
un pardon généreux _& fans condition ; Char- 
les abufa 3e fa fupérioriré' pour les traiter inport dtii- 
avec hauteur & fans ménagement. Tous les J^J™^ 
grinces & les députés des villes fe virent 
forcés d'implorer fa clémence dans la pof- 
ture humiliante de fupplians. Comme il avoit ' 
alors le plus grand befoin d'argent , il leur 
impofa de grottes amendes qu'il leva fans la 
moindre remile. Le duc de Win emberg paya 
trois cens mille écus , la ville d'Auibourg, 
cent cinquante mille , Ulm , cent mille , 
Francfort, quatre-vingt mille, Memmingen, 
cinquante mille , & Tes autres Etats à pro- 
portion de leurs richeffes & félon le degré 
de leur famé. De plus ilslfurent obligés de 
renoncer à la ligue de Smalkalde ; de four- 
nir des fecours , s'ils en étoienr requis pour 
l'exécution du ban de l'Empire contre l'é- 
lecteur & le landgrave ; d'abandonner à Char- 
les route leur artillerie & toutes leurs mu- 
nitions ; de recevoir garnifon dans leurs 
principales villes & for-erefies : dans cet 
état de dépendance & de déTarmemenr , il 
leur fallut attendre la dernière fentence que 
l'empereur s'étoit réfervé de prononcer à la 
fin- de la guerre, (a) Mais en leur dictant 
ainfi des loix à fon gré , ce prince eut tou- 
jours l'adrefle de ne rien déclarer qiû ïntércf- 



(B) Sliid. +11, Sre. Thiian. lib. 4 , p. 1 1 ( . Mémoire* 
de Ribicr, loœ. 1 , SoS. 

G % 
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b rc, igion ; & Jes confédérés , daris 
IÏ47' leur confrernation , oubliant le zele dont 
ils avoient été jufqu'alors animas , ne s'oc- 
cupèrent que de leur fureté particulière , fans 
. ofer faire mention d'un article fur lequel 
1 empereur leur impofoit filence par fon exem- 
p.e. Les habirans de Memmingtn furent les 
feuls qui rifquerent quelques foibles efforts 
pour obtenir la promefTe d être protégés dans 
l'exercice du protefranrifrne ; mais les mi- 
nifrres de l'empereur reçurent leur demande 
d une manière qui les en fie bientôt défifter. 

L'éleaeur de Cologne , qui , malgré la 
fentence que le pape avoir pone ! c contre lui , 
étoit refré , du confentement de Charles , en 
polTefûon de fon afchevêché , fut alors Com- 
me" , par l'empereur même, de fe founiet- 
*î ;«nv. tre aux cenfures de l'églife. Maïs ce prélat, 
vertueux & deTintéreflë , craignant d' expo- 
fer fes fujets aux malheurs de la guerre, ré- 
figna volontairement fa place. Par un efpric 
de modération , convenable à fon à°e & à 
fon minïftere , il aima mieux jouir de la vé- 
rité Se de l'exercice de fa religion dans la fo- 
litude d'une vie privée , que de troubler la 
fociété , en rifquant le fort douteux des com- 
bats pour conferver fon rang, (a) * 
i'fleûtM Cependant l'élefieur de Saxe ie préfenta 
Sx°e U &t'ïou- frontières de fes Etats ; & comme Mau- 
n« fes Euts.rice ne put aflemb 1er "allez de troupes four 
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l'arrêter, il recouvra promptement la pol- SSS^fS 
feflîon de fes domaines , prit fur fon rival »H7- 
la Mifnie , & le dépouilla de tous fes ter- 
ritoires , a l'exception de Drtfde &: de Leip- 
fie, villes allez fortes pour réfifter quelque 
temps. Obligé de quitter la campagne & de 
s'enfermer dans fa capitale , Maurice dépêcha 
Courier fur courier à l'empereur , pour l'in- 
former du danger où il fe trouvait , & le 
prelfer vivement de marcher à fon fecours. 
Mais Charles , occupé pour lors à prtfcrire 
des conditions aux membres de la ligue qui 
renrroient fucceilivement dans leur devoir , 
crut qu'il fufhToir de détacher vers la S'axe 
Albert, marquis de Branjebourg-Anfpach, 
à la tête de trois mille hommes. Cet offi- 
cier, quoique très-propre à une pareille ex- 
pédition , fe lai fa furprendre par l'électeur, 
qui lui rua la plus grande partie de fes trou- 
pes , mit en fuite le refte , & le fît lui-mê- 
me prifonnier. (a) Ainfi Maurice fe trouvoit 
plus en danger que jamais , & fa ruine étoit 
inévitable , fi fon ennemi eût fçu profiter de 
J'occafion. Mais l'électeur , toujours arrêté 
par fa lenteur & Ion irréfolution , foit qu'il ■ 
eût feul ou qu'il partageât le commandement, 
ne donna d'autre preuve d'activité que celle d'a- 
voir furpris Albert. Au lieu de marcher droit 
à Maurice, que la défaite de fon renfort avoie 
déconcerté , il eut l'imprudence d'écouter des 



(a) D'Aïila , Si6. Mém. Je Riè'ur , fom. i , 
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ouvertures d'accommodement de la part d'un 
'S47- ennemi infidieux , qui ne vouloir que l'amu- 
fer & traîner la guerre en longueur. 

La lïtuation des affaires de l'empereur ne 
lui permectoit pas , en ce moment , d'aller 



hors <?éi« permectoit pas , 

tfntiyi"" an lecours de fon aitié. Pour fe difpenfer d'on- 
j'*j t ^™ r & (retenir un nombre fuperflu de trontvs , il 
c 1 ''*"" avoir, après la difperiîon de l'armée des con- 
fédérés , congédié le comte de Bnren avec 
fes Flamands {a), croyant que4>s Efpagnols 
& les Allemands , joints ait forces du pape, 
fufEroient pour réprimer les dtrnicrs efforts 
des membres de la ligue. Mais Paul commen- 
çoit, q loique trop tard , a fe repennr d'avoir 
tait une alliance , donc les plus fages Véni- 
tiens s'étoient efforcés en vain de le détour- 
ner. Ce furenr les rapides progrès de l'armée 
impériale & la prompte defiruftïon de la li- 
gue protefîante qui Kii firent ouvrir les yeux. 
,-- Dès ce moment , il oublia tous les avanta- 
ges qu'il s'étoit promis d'un triomphe com- 
plet fur l'héréfie , & ne vit plus que la faute 
qu'il avoit faite , en contribuant a étendre 
la puiflance de l'empereur, au point de lui 
frayer , par l'oppreflion de l'Allemagne , un 
chemin a la dominarion abfolue fur toute l'I- 
talie. Dès qu'il fe fut apperçu de fon impru- 
le rie ^ftj ^ ence > **** ^ e ' a réparer Sans informer 
'moga, l'empereur de fes intentions , il ordonna à 
Farnefe , fon petit-fils , de revenir au plutôt 



£-)I>'Aïila, I) , €, Mdm.de R'Her, ion. i , jjU 
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avec les troupes qu'il commandoir , & il re- 
tira la perrailtïoo qu'il avoit donnée à Char- 1547. 
les de s'approprier en Efpagne une grande 
portion des terres du clergé. Il ne manquoit 
pas de prérextes pour julrifïer ceoe brufque 
défertion. Le terme de fut mois , auquel le 
bornoient les Itipulations de fon traité avec 
l'empereur, venoit d'expirer. La ligue, que 
leur alliance avoir pour butdeditruire, fem- 
bloir être entièrement diffipée. D'un autre 
côté , Charles , dans toutes fes négociations 
avec les villes & les princes qui s'étoient fou- 
rnis , n'avoir jamais confulté le pape , ni pen- 
fé à lui aîlîgner la moindre part dans Tes con- 
quêtes & dans les énormes contributions qu'il 
avoit levées. Enfin il n'avoir fait aucune dé- 
marche pour îa deflruflion de l'héréfie ou 
pour le rétabli item enr de la religion catho- 
lique , deux objets que Paul s'étoit propofés 
en lui ouvrant fi libéralement les tréfors de 
l'églife. Ces prétextes , quelque Ipécieux qu'ils 
fuirent , n'en impoferent point à l'empereur 
fur la fecrette jaloufie qui étoit le vrai motif de 
la conduire du pontife. Mais , comme l'ordre 
expédié pour le rappeldes troupes d'Italie étoit 
aultl abfolu qu'imprévu, il fut impoffible de 
les retenir. Charles fe récria hautement con- 
tre la trahifon du pape qui l'abandonnoit fans 
fujet au moment de terminer une guerre en- 
treprife à fa follicitation , & dont le fuccès , 
s'il étoit heureux , devoir rapporter tant de 
gloire & d'avantages à l'églife. A ces plain- 
tes , il ajouta les menaces & les reproches ; 
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S mais Paul n'en fut pas moins inflexible : fes 
troupes continuèrent leur marche vers l'Etat 
eccléfiaflique ; il publia en même-temps un 
mémoire fait avec art pour fon apologie , 
dans lequel on voyoit encore plus combien 
il étoir détaché de fempereur , & combien 
il redoutoit fa puiffance. {a) Charles , dont 
l'armée étoit d-_ : ja diminuée de toutes les gar- 
nifons qu'il avoit éti obligé de mettre dans 
les villes oui s'étoient rendues , la voyant 
encore affaiblie par la retraite des Italiens , 
jugea néceffaiie de fe renforcer par de nou- 
velles levées , avant de fe hafarder à mar- 
cher en perfonne vers 1a Saxe, 
a- Le bruit & l'éclat des fnccès de l'em- 
1 • pereur , lui auraient fans doute attiré de 
ll . tous les pays qui venoient de reconnoîrre 
fon autorité , alfez de foldats pour le met- 
ire en état de marcher contre l'éleSeur ; 
mais il fut arrêté par une confpiration qui 
éclata tout- à-coup à Gênes. Les grandes 
révolutions que ftmbfoit préfacer cet évé- 
nement enveloppé de myftere , l'obligèrent 
d'en découvrir la fource & d'en pénétrer 
le but , avant d'entamer de nouvelles opé- 
rations en Allemagne. Quoique la forme 
de gouvernement établie à Gènes dans le 
temps où André Doria rendit la liberté à 
fa patrie , fût propre à y faire oublier les 
premières dillenfions , & que d'abord elle 



(a) Fri-Paolo, 10S. Palbvic./ar. i p. j. Tbuan. i ;tf. 
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y eût été reçue avec une approbation uni- essbeséb 
verfellè , cependant après une épreuve de 1547. 
plus de vingt années , elle ne put fatisfaire 
l'inquiétude de ces républicains turbulens Se 
factieux. L'adminift ration des affaires fe trou- 
vant alors reftreime a un certain nombre 
de familles nobles , les autres leur envie- 

-«nt cette prééminence & délirèrent le ré- Q[j j e[ ^ 
tabli'lement du gouvernement populaire au- connus, , 
quel ils avoient été accoutumés. Le refpeél 
même qu'imprimoit la vertu défmtérelTée 
de Doria, & l'admiration qu'on avoit pour 
fes talens , n'en ipé choient pas qu'on ne fût 
jaloux de l'amendant qu'il avoit pris dans 
tous les confeils de la république. Cepen- 
dant Hon ;-£e,fa modération & fon amouE 
de la libenj , dévoient convaincre fes com- 
patriotes qu'iî n'abuferoit jamais de fon pou- 
voir & ne rif^'jereit point de fouiller la fin . 
de fes jours , en renverfant cet édifice qui 
avoir été !e travail & la gloire de toute (a 
vie : mais les Génois prévoyoient que cette 
autorité & cette influence , toujours pures- 
dans fes mains , deviendraient aifement fu- 
neiles a la nation , fi quelque citoyen s'en 
emparoit avec plus d'ambition Se moins de 
venu ; & un homme en effet avoit déjk 

■ formé cette prétention , avec quelque efpoir 
de furcès. Giannetmo Doria, à qui fon grand, 
oncle André avoit defliné fes biens , efpé-* 
roit en même temps de lui fuccéder dans 
fa place. Son caraflere hautain , infoknt Se 
tyrannique , qu'à peine on eût pu tolérée 
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». . "" 1 dans l'héritier d'un trône, étoir encore plu* 
*S47* infupportable dans le citoyen d'une républi- 
que ; & les plus clairvoyans des Génois le 
craignoient &C le haiflbienr comme l'enne- 
mi de cette libené dont ils étoient redeva- 
bles à fon oncle. Cependant André lui-mê- 
me , aveuglé par cette affèftion forte & in- 
volontaire , qui attache fouvent les vieillard»- - 
aux plus jeunes rejettons de leur race , ne 
mettoit point de borne a fon indulgence pour 
lui , & il fembloit moins occupé d'aflurer 
& de perpétuer le bonheur de l'Etat , que 
de favoriftx l'élévation de cet indigne neveu. 

Mais quoiqu'on fufpeftit les defleins de 
X>oria , Se qu'on blâmât le fylrëme aâuel 
de. l'adminiir ration , tous ces motifs n'au- 
roient fans doute produit que des plaintes 
"de"** murmures , fi Jean-Louis de Fief- 

'wjîvtj en iê *l ue i comte de Lavagne , qui obfervoit les 
«htf it i» progrès du mécontentement pour en pro- 
«•BjiuuiaS, ^ ter ^ n>e * t tent ^ nne entre p r ;f e (J es pl us 

hardies dont t'hiftoire faffe mention. Ce 
jeune gentilhomme , le plus riche & le plus 
diftingné des fùjets de la république , pof- 
iédoit au plus haut degré toutes les quali- 
tés qui gagnent les cœurs , impriment le re£- 
pe£l , & .fe concilient l'attachement. La grâce 
,& la nobleffe brilloient dans fa perfonne ; 
magnifique jufqu'à la profufïon , fa généro- 
fité prévenoit les défirs ('e* fes amis & fur- 
pafîbit l'attente des étrangers ; à une adrefle 
infinuante , il joignoit des manières aima- 
bles , & une affabilité fans affeâation. Mais ■ 
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îoas l'apparence de ces qualités intéreflan- SSSS 
tes, faites* pour être l'ornement & les déli- 1547. 
ces de la fociété , il cachoit toutes les dif- 
pofitions qui peuvent mettre un homme à 
la tête des confpirarions les plus dangereu- 
fes ; c'e'toit une ambition inquiète & infa- 
tiable , un courage au-delïus de toute crain- 
te , un efprir ennemi de la fub ordination. 
Un pareil caractère n'étoic pas fait pour l'état 
de dépendance, oij le fort l'avoir placé. Fief- 
que enviant l'autorité que le vieux Doria s'é- 
toit acquife , nC pouvoir penftr fans indi- 
gnation , qu'elle defcendroît un jour à Gian- 
netino t comme un bien héréditaire. Ce» 
fentimens divers agifToient fi vivement fur 
cet homme turbulent & audacieux , qu'it 
prit la réfoiutîon de renverfer cette domi- 
nation , a laquelle fon oigueil ne pouvoit Ce 
fou mettre. 

Pour y mieux re'uflïr , il crut d'abord de— n^^j, 
voir s'allier avec François I ; il en fit même & pitpar.ufs 
la propofition à l'ambaffadeur que ce prince Jçt * ,I1 j ulis ' 
avoit à Rome. Son deflein éroit,. après avoir 
chatte Doria & la faction impériale par ua 
fi puiifant appui r de mettre la république 
encore une fois fous la proteâion de la I ran- 
ee , fe flattant qu'en récompenfe de ce fer- 
vice, il obtienJroît la première place dans 
lVdminiftrarion du gouvernement ; mais 
ayant communiqué fon projet à quelques— 
ui s de fcs confîdens intimes r Vetrina le 
principal d'enrr'eur , homme qu'une fortu- 
ne ruin& rcndoit capable de projeter SC 
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■ d'exécuter les aâions les plus rjardîes , lut 
1547. remontra avec chaleur la folie de s'expofer 
à un grand danger dont un autre recueille» 
roit tous les fruits. Il l'exhorta à prétendre 
lui-même au gouvernement de fa patrie , 
auquel fon illuflre naiffance, la voix de fes 
concitoyens & le zele de fes amis pouvoient 
aifémenr l'élever. Ce langage offrit au génie 
ardent de Fiefque , une fi brillante perfpeâi- 
ve , qu'abandonnant aufiï-iôt fon plan , il 
adopta celui deVerrina. Tous ceux qui étoient 
préfens , quoique perfuadés du danger de 
l'enireprife , n'oferent condamner ce que 
fcur protecteur avoir fi vivement approuvé. 
A Imitant il fut réfolu dans cette noire ca- 
bale, d'aifaffiner les deux Doria & les prin- 
cipaux de leurs parrifans , de changer le fyf- 
tême d'adminifrration dans Gênes , & de 
placer Fiefque fur le trône ducal. Cependant 
il falloir un certain temps pour mettre ce 
projet à exécution , & tandis qu'on faifoït 
tous les préparatifs nsceTaires , Fiefque pre- 
noit toutes les mefures pofllbles pour ca- 
cher fon lecret & ne point donner de iôup- 
çons. Le rôle qu'il joja étoit en e:Fet impé- 
nétrable. Il affëâa de s'abandonner entière- 
ment aux plaifirs & à la diffipation. La joie 
& les amufemens de fon âge & de fon rang, 
occupaient en apparence tout fon temps & 
toutes (es pensées. Mais au milieu de ce 
tourbillon , il ftiivoit fon projet avec Fat- 
tenrton la plus réfléchie , fans y mettre ni 
la lenteur de la timidité , ni la précipitation 
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de l'impatience. Il continua fa correfpon- 
' dance avec l'ambafladeur de France auprès 
du faint (iege , dans le deffein de s'allurer 
de la protection de fon mairre, fi par la fui- 
te il avoir befoin de fecours ; mais il eue 
l'adreffe de lui dérober fes véritables inten- 
lions. Il fit une ligue fecrete avec Farnefè 
duc de Parme , qui toujours irrité contre 
l'empereur pour le refus de l'invetliture de 
ce duché , étoit difpofé" à s'en venger fur la 
famille de Doria qui étoit dévouée à ce mo- 
narque , dont il cherchoît à diminuer l'in- 
fluence en Italie. ïielque n'ignorant pas que 
dans un état maritime, il falloir fur- tout 
s'aflurer des forces navales , demanda qua- 
tre galères au pape qui probablement étoit 
inftruit de fon complot & ne le défaprou- 
voit pas. Sous prétexte d'armer une de ces 
galères pour croifer fur les Turcs , i! aflem- 
bla un grand nombre de Tes propres vaf- 
faux & même une grande quantité d'aven- 
turiers hardis que la trêve conclue entre 
l'empereur & Soliman avoit laitfës fans oc- 
cupation & fans fu^ftftance. 

Tandis que Fiefque s'occupoît de ces me- 
fures importantes , il parcifToit toujours n'a- 
voir d'autre foin que celui du plaifir. AlTi- 
dii à faire fa cour aux deux Doria, il (ut 
en impofer non- feulement à la candeur de 
l'oncle , maïs encore à la finefle du neveu , 
q-.ie fes propres intrigues rendaient plus dif- 
pofé à fe délier de ccllts if autrui. Tout étoit 
prêt ; iî ne reîtoic qa'a frapp:r le coup. FjeC- 



Ï4<î L'HlSTOIKH 
tey??ig que délibéra plufieurs fois avec Ces eonfî— 
1547. dens furies moyens d'aiTurer le fuccës de- 
leur complot. D'abord on propofa de maf- 
facrer les Doria & leurs principaux parti- 
fans pendant la célébration de la grand' melTe 
à la cathédrale ; mais comme André n'y af- 
fiftoir guère à caufe de fon âge avancé - r 
ce projet fut abandonné. Enfuite on con- 
_ vint queFiefque inviterait chez lui l'oncle Se 
le neveu: avec tous leurs amis déjà profcrics 
par les conjurés , & qu'il ferait aifé de s'en 
défaire fans rifque , ni réfifrance ; mais Gian- 
netino ayant été obligé d'aller hors de la ville, 
le jour même qu'ils avoient choifi , il fallut 
encore changer de mefures. Enfin ils réfo- 
lurent de tenter à force ouverte ce que la ni- 
fe ne pouvoit effectuer , Ôc fixèrent la nuit 
du deux au trois janvier pour l'exécution 
de leur entreprife. Le moment étok favo- 
rable : le doge de l'année précédente de- 
voir, félon la coutume, quitter fa charge 
le premier de ce mois , & fon fucceffeuc 
ne pouvoir pas être élu avant le quatre. La 
république , pendant cet intervalle, étant dans 
une forre d'anarchie, Fiefque pouvoir, avec 
plus de facilité , s'emparer de cette dignité 

ïhs'aflcm- ^° UT ^ Xt ^ P 0Ur ' 3 con ) urat ' on > Fief^ 

blcm pour que employa la matinée à vifiter fes amis , 
tiécuiet liur g; j[ montra par-tout le même enjouement 
& la même liberté d'efprit qu'à l'ordinaire. 
Le foir il fit fa coût aux. Doria , Toujours 
avec le même air d'emprelferaent & de ref- 
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peâ , mais épiant leur contenance avec l'ai- 
rention qu'exigeoit un moment fi critique; >f47> 
il fut aTez heureux pour les trouver dans 
une profonde fécurité , & fans le moindre 
foupçon de forage q i fe formoit depuis 
long-temps & qu'il alloit faire éclater lût 
leur tète. 

De leur palais , il courut au fien gui croit 
ifolé au milieu d'une grande cour , fermée 
de hautes murailles. Les portes en avoient 
été ouvertes dès le matin , & l'on avoir 
permis à tout le monde fans dilKnâion, 
d'y entrer ; mais on avoit poflé des gar- 
des pour empêcher d'en fortir. Cependant 
Vernna & le petit nombre des confidcns 
de la confpiration , qui avoient conduit par 
pelotons au palais les vafaux de Fielque 
& les troupes de fes galères , les difperfe- 
rent fans bruit dans toute la ville. Enfuit* 
au nom de leur patron , ils invitèrent à un 
feftin les principaux citoyens qui étoient mé- 
contens de Y ad mi nift ration des Doria , & 
qui montraient , avec du penchant pour une 
révolution , le courage de la tenter. La plu- 
part de ceux qui remplïifoient le palais , igno- 
raient pourquoi on les y avoit raïTemblés ; le 
refte étonné de voir , au lieu des prépara- 
tifs d'un feftin, une cour pleine d'hommes 
armés , & des appartemens munis d*in{îni- 
mens de guerre , fe regardoient les uns les 
autres , avec une curiofité mêlée d'impatien- 
ce & de terr&ir. 

Au milieu de cette incertitude où flot- Fî(fquE 1b 
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fa — >■ rnipnr les elprits , Fiefuue parue avec ni* 
1547. air de gaieté & de confiance ; il adrefla ia 
pifp.irc par parole aux perfonnes les plus diftinguées r 
ftidiftours & j eur ()i t qu'il ne les avoir point tait ap- 

pcller aux plaifirs d'une fête , mais à par- ; 
tager la gloire d'une grande a&ion , donc 
le fruit ferait la liberté , fuivie d'un renom 
immortel. En mt-me-temps il leur mit de- 
vant les yeux l'autorité auflî exceflive qu-'in- 
tolérable du vieux Doria , laquelle tendoit 
tous les jours à s'accroître & à fe perpétuer 
par l'ambition de Giannetino 6c par la fa- 
veur déclarée de l'empereur pour une fa- 
mille bien plus dévouée à ce prince étran- 
ger qu'à la patrie. Mais il eft en votre pou- 
voir, concinua-t-il , de renverfer cette injufîe 
domination. Mafiacrons les, tyrans ; mes me- 1 
fures font prifës ; mes afociés font en grand 
nombre ; je puis au befbin compter fur des 
allies & des protecteurs. )'ai tout prévu , & 
nos tyrans dorment dans la fécuriré. Un 
info lent mépris pour leurs concitoyens a ban- 
ni de leur efprit la défiance & cette timi- 
dité qui d'ordinaire rend les coupables clair- 
voyans , & les met en garde contre la ven- 
geance qu'ils méritent. Ils fendront le coup 
avant qu'ils voient le bras levé fur eux. Al- 
lons par un effort généreux que n'accom- 
pagne prefque aucun danger , allons délivrer 
notre patrie. Ce difeours prononcé avec cet 
enthoufiafme irréfifHble qui anime Patrie lors- 
qu'elle é't échauffée par de grands objets y 
fit fur l'alTemblée l'iinpreffion la plus vive. 
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Les vaffaux deFiefque, toujours prêts a mar- 
cher à fes ordres , lui répondirent par un 
murmure d'applaudi! Cément. Beaucoup de 
gens dont la fortune éioit ruinée , entre- 
virent l'efpoir de fa rétablir dans la licen- 
ce &C le tumulte d'un foulevement. Mais ceux 
que leur rang ou leur vertu élevoit au-delTus 
des autres , n'oferent montrer toute la furpri- 
te 8c l'horreur que leur infpiroit un atten-. 
tat (i atroce; chacun craignant eue Ton voiCn 
ne lut dans le fecret de la confpiratitin , 
ne voyoit atttour de foi eue des hommes 
prêts, au moindre fgnat de leur chef, aie 
porter aux plus grands excès. Tous applau- 
dirent donc ou teignirent d'applaudir» 

Des qu'il tut ainfi difpufé & encouragé 
fes ■ complices , avant de leur donner fes f ; 
derniers ordres , il courut à l'appartement 
de fa femme. Cette dame , de l'illuftre mai- 
fon de Cibo , avoir infpiré à fon mari la 
plus vive paffion y & fa vertu l'en rendoit 
auflî digne que fa beauté. Le bruit des gens 
armés qui rempliffoient la cour & le pa- 
lais , étant déjà parvenu à fes oreilles , elle, 
vir qu'il fe tramoït quelque complot péril- 
leux , & elle trembla pour les jours de fon 
époux. Il la trouve plongée dans les alar- 
mes & la confîernation ; il fe hâte de lui 
avouer un delfein qu'il ne pouvoit plus lui 
tenir caché. L'approche de tant d'horreurs & 
de dangers achevé de la troubler ; elle pré- 
voit la fatale iffne de ce deflèin , & s'ef- 
force par fes larmes , fes prières & fon défel- 
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. poir , d'en détourner fon mari. Fielque > 

*S47* après avoir tenté vainement de la calmer & 
de lui-infpirer toute fa confiance , rompit 
" promptement une entrevue"* où l'avoir im- 
prudemment entraîné un excès de tendref- 
îe, mais qui ne put ébranler fa rélblution. 
«Adieu, lui cria-t-il en la quittant; ou 
» vousne me reverrez jamais , ou demain tout 
» dans Gênes fera fournis à votre pouvoir, a 
u> tBTiju- Ses qu'il eut rejoint fes compagnons , il 
1*1 ïiriquen donna les ordres à chacun d'eux. Les uns 
fUit- i dévoient s'emparer a force ouverte de routes 
les portes de la ville , d'autres des principa- 
les rues ou des rôrterefles. Fiefqi:e (e réferva 
l'attaque du port où étoient les' galères de 
Doria , comme le po!~e le plus important Se 
le plus périlleux. Il éioit alors minuit , & 
■ les citoyens dormoient dans une tranquille 
fécurité , lorfque cette nombreufe troupe de 
conjurés bien armés fe mit en mouvement 
pour, exécuter fon plan. Ils s'emparèrent de 
quelqiies portes , & forcèrent les autres après 
un combat furieux avec les gardes. Verriha 
, employa une des galères qui étoient dedinées 
contre les Turcs , à bloquer l'entrée de la 
Darfene , on du périt port qui contenoit la flot- 
-te de Doria. Cette précaution ôrant aux habi- 
tans tout moyen de s'échapper , Fiefque ten- 
ta de monter dans les galères de la républi- 
que par la rive où elles étoient amarrées ; 
fans armes , fans agrêrs , & n'ayant à bord 
que des forçats enchaînés à la rame , elles 
«'étoient pas. en état de réfifter. Bientôt h 
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trouble & le tumulte fe répandirent dans la g"™» 
ville ; on enrendoit crier dans routes Its M47« 
rues ; Fhfyue & liberté. A ce mot fi chéri , 
la populace prit les armes & fe joignit aux 
conjurés. Les nobles & les parrifans de IV 
riftocratie , faifis d'étonnement & de frayeur , 
fermèrent les portes de leurs maifons , Se 
ne longèrent qu'à fe garantir du pillage. A la 
fn te bruit de ce défordre- parvient au pa- 
lais de JJoria. Gianretino faute à l'infant de 
fon lit , & s'imaginanr qu'il n'étoir qitffiion 
que de quelque mutinerie de la part des mate- 
lots, il (ortavecquelqucs perfonnes & marche 
vers le port. Comme il devoit palïer par. la 
porte S. Thomas, les conjurés qui s'enétoient " 
emparés fe jetterent fur lui avec fureur , & le 
maffacrerent fur la place, au moment qu'il 
y parut. Le vieux Doria eût fans doute éprou- 
vé le même fort , fi Jérôme de Fiefque avoir 
arraqné fubitement fon palais, fitivant le plan 
du comte deLavagne fon frère ; mais dans 
la crainte que le pillage ne fruMràt fon ava- 
rice d'un riche butin , il défendit à fes gens 
de s'avancer. André , ïnftruit de la mort de 
fon neveu , & du danger qu'il couroit foi- 
nu me , monta promptement à cheval , & 
fe déroba par la fuite à fes ennemis. Ce- 
pendant quelques fénateurs eurent le coura- 
ge de s'affembler dans le palais de la ré- 
publique, (a) D'abord quelques-uns ofereni 
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tenter de rallier les ïoldats difperfôs & d'at- 
IS47- raquer un corps de conjurés ; mais fe voyant 
repouffés avec perte , ils prirent le parti de 
négocier avec un parti auquel ils ne pouvoient 
réfifler. En conféquence , on envoya des 'dé- 
putés à Fiefnue pour fçavoir de lui quelles 
étoienr Tes prétentions , ou plutôt pour fe 
foumettre à toutes les conditions qu'il lui 
plairoit de prefcrire. , 
Cinfe ia Mais déjà ce chef des conjurés n'étoit 
leu" P' l,s ' ^ I'' n ft a nt même où après s'ctre em- ' 
touefiift. paré de la flotte , il étoit prêt à revenir join- 
dre Tes compagnons viftorieux , un bruit 
extraordinaire le fit eru'ndrt à bord de la 
galère amirale.Dans cc-te alarme, craignant 
que les forçats ne rompirent leurs chaînes 

rur accabler fes gens -, il y courut; mais 
planche fur laquelle il pauoit ?vec préci- 
pitation du rivage au vaiiîeau s'etant ren- 
verse, il tomba dans la mer. I.e pr.ids de 
fon armure le fit couler à fond. Il jvrit au mo- 
ment même où il allpit jouir dufuccès de fon 
ambition. Verrina fut le premier qui s'ap- 
perçut de ce funefte accident. II en prévît 
a l'infant toutes fes conféquences , & n'en 
avertir qu'un petit nombre de conjurés. Au 
milieu des rénebres & de la confufion de 
la nuit, il ne leur étoit pas difficile de te- 
nir ce fëcret caché, jufqua ce qu'un traité 
avec les fénareurs eût mis la ville en leur 
pouvoir. Mais tout leur efpoir fut bientôt 
détruit par l'imprudence de Jérôme de Fief- , 
çue. Les députés chargés des proportions dit 
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fénat , lui ayant demandé où étoit le comte aS p ' 
de Lavagne , il leur répondit avec une va- 1547. 
nité puérile : 11 c'eft moi qui ie fuis main- 
» tenant , &c c'eft avec moi que vous de- 
» vez traiter, a Ce peu de mots éclairant 
tout à la fois & fes amis 8c les ennemis, 
fit fur les uns & fur les autres l'impreffion 
qu'on en devoit attendre. Les députés en- 
couragés par cet événement , le feul qui pût 
tourner la révolution à leur avantage , chan- 
gèrent de ton avec une préTence d'cfprit ad- 
mirable , & réglèrent leurs demandes fur la 
faveur des circonftances. Mais tandis qu'ils 
cherchoient à prolonger la négociation , les 
autres magi!lrats s'occupoient à raffcmbler 
leurs partiiàns , pour en former un corps 
qui pût défendre le palais du fénat. D'un 
autre côte 1 , les conjurés concernés de la mort 
d'un homme qui étoit leur efpoir Se leur 
idole, n'ayant aucune confiance, pour Jérô- 
me , qui n'avoir que l'étourderie & la pré- 
emption de la jeunefle, perdirent courage, 
& les armes leurs tombèrent des mains. 
Ainfî le fecret fi profond & fi furprenant qui 
jufqu'alors avoir contribué au fuccès de la 
confpiration , fut la principale caufe qui la 
fit échouer. I-e chef étoit mort. La plupart 
de ceux qu'il faifoit agir ne ronnotfloient 
ni les confidens de fon d'elfein , ni le but 
où il afpiroit. Aucun d'entreurc n'avoit affez 
d'autorité ou de talens pour prendre la place 
de Fiefque , & pour achever fon ouvrage. 
Privé de l'efprit qui l'aiïimoit , le corps en- 
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■M- 1 1 tïer refïa fans force , fans mouvement. Pln- 
>j47* fours des conjurés fe retirèrent dans leurs 
maifons , efpéram que les ténèbres de la 
nuit qui couvraient leur crime , auraient ca- 
ché leurs perlonnes ; d'autres cherchèrent 
leur fûreté dans une prompte retraite ; en- 
fin avant qu'il fut jour, tous s'enfuirent avec 
précipication d'une ville qui , peu d'heures 
auparavant , étoit prête à les recevoir pour 
maîtres. 

ti tran- ^ s ' e ma ^ n fuïvant, tout fut tranquille 
qdiiiié cil dans Gênes. On n'y vit pas un ennemi ; 
tiflcf' diai 3 P^ m Y p arut -it quelque trace du défor- 
dre de la nuit. Cette confpiration avoit cau- 
fé plus de tumulte que de carnage , & la 
furprife avoit mieux fervi les conjurés que 
la force. Vers le foir , André Doria rentra 
dans la ville aux acclamations de joie des 
habitans , qui coururent au - devant de lui. 
Quoiqu'il eût encore l'efprit rempli du trou- 
ble & du danger de la nuit précédente ; quoi- 
qu'il eût fous les yeux le corps fanglant de 
Ion neveu , telle fut fa modération & fa ma- 
gnanimité , que le décret porté par le fénac 
contre les confpirateurs , n excéda point les 
bornes ^de la jufte fivérité qu'exigeoit le 
foutien du gouvernement , & que rien n'y 
fut dicté par le renenriment ni par l'animo- ~ 
fité de la vengeance, (a) * 
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Dès qu'on eut pris de fages précautions 

pour empêcher qu'un feu fi heureufement 1547. 
éteint ne le rallumât de nouveau, le pre- AJfltm(J . 
mier foin du fénat fut d'envoyer à Charles i'cmp'™™ r e 
un ambafiadeur chargé de l'informer des dé- fur mie ton. 
tails de cet événement &: de lui demander ' Q '" lon * 
du fecours pour attaquer Montobbio , for- 
terefle eonfidérable dans les domaines hé- 
réditaires de la maifon de Fiefque , oii Jé- 
rôme s'étoit renfermé. L'empereur ne fut 
pas moins alarmé qu'étonné d'une entrepri- 
ie fi extraordinaire. Il ne pouvoit croire que 
!e comte de Lavagne , tout ambitieux & té- 
méraire qu'il étoit , eût ofé la rifquer fans 
les fiiggeflions ou l'encouragement de quel- 
que puiffance étrangère. Dés qu'il fçut que 
le duc de Parme étoit inftruit du plan de 
la conjuration , il fuppofa dans l'inftant que 
le pape n'ignoroit pas un projet que fàvo- 
rifoit fon fils. Cette conjecture le conduifit 
à une autre plus éloignée, mais que la con- 
duite politique de Paul rendoit aflez pro- 
bable : c'étoit que le pontife étoit d'accord 
avec le roi de France , pour profiter des 



Retz. Adiiani Ijlvria, !ib. S , Fallttu conjurai!» 
io. Lai. Fie/ci , -r. %rmi: Thef liai. 1 , 88 ( . 

* Une choie dipne d, rrmarqrit , c'.ft tjur ts cardi- 
nal de Rni , qui avok écru i l'jVe de dii liuir ans 
l'hiftoite de geltc conjuration , y monire tant d'admi- 
ration poui Picfque , qu'il n'ift pa éronnanc qu'un 
miniftie auflî pénèiranr 5; au 01 ahlolu que Richelieu, 
ail prédit i la leûure de cec onvragt que cr jeune 
ec délia fli que feroir un eipiic luibuleni 4t ilangerem. 
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ŒSKŒE fuites de cette révolution. Dès-lors Char- 
1547- 'es craignit que cette étinceile ne rallumât 
le m braiment qui avoit caufé tant de ra- 
vages en Italie. Comme la guerre d'Alle- 
magne lui avoit fait retirer les troupes de 
fes Etats ul ira m on tains , & qu'il ne pou- 
voit pas y prévenir une invafion , ii fal- 
11 iuf>rnd '°' r ^ u m °i ns q u ' a ' a première apparence de 
Ces options danger, il fi'it en état d'y porter la plus gran- 
tn ac A - ll,,,a - dt partie de fes forces. Dans cette fituation , 
6nt " c'eût été fans doute une imprudence de fa 

part que de marcher en perfonne ctfntre IV- 
leâeur , fans avoir quelque certitude qu'il ne 
fe préparoit pas en Italie une re'volution , qui 
l'tmpichEroit de tenir la campagne en Saxe 
avec des forces fuffifantes. 



Fia du Livre HiûtUme. 
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L'HISTOIRE 

DU REGNE 

DE V EMPEREUR 
CHARLES-QUINT. 

LIVRE IX. 

1 A crainte qne l'empereur avoir SSSSSSS 

! conçuedesdifpofuions de guerre t%qj, 

du pape & du roi de France, Ftanïoiscll 
! n'étoit pas fondée fur des ibup-j;lc.!,ji de la 
"ceins imaginaires & frivoles, T £l'"'l" . ^. 
Paul lui avolt déjà donné des preuves non l'empem. 
équivoques de fa jalouiie & de fa haine'; & 
Charles ne pouvoir pas efpércr que'es iiic- 
cès contre les proteOans confédérés ne fe- 
raient pas renaître danîïarne de François 
IWienneininiiti,. 1 quiks avoitdivifésClong- 
Tomt r. H 
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1 — ■- ..iB temps. L'événement jufrifia cette conjeflurc 
*S47* François avoit vu avec douleur les progrès 
rapides des armes de l'empereur ; les cir- 
conftances dont on a parlé , l'avoient em- 
pêché jufqu'alors de s'y oppoiër ; mais il fen- 
tit enfin que s'il 11e falloir, pas quelque ef- 
fort extraordinaire, fon rival alloit acquérir 
un degré de puiftance qui le mettrait en 
état de donner la loi au.relle de l'Europe. 
D'après cette idée , qui n'avoit pas fà four- 
ce dans la feule jaloufie ic la rivalité, mais 
qui éteit celle des plus habiles politiques du 
fiecle, il chercha différais expédiais pour 
Jùfpendre h cours des victoires de l'empe- 
reur , & pour former par degrés une ligue 
capsble de l'arrêter dans fa carrière, 
tl négocie Dans cette yue, François chargeais émif- 
po-faires en Allemagne- d employer tous leurs 

* J " i ' foins à ranimer le courage des confe'dércs , 
& à les'empêcher de fe foumettre à l'em- 
pereur. II offrit tous fis feconrs ; il lia une 
■coiTcfpondance foivié avec l'éieâeur & le 
landgrave , les deux princes les plus zélés & 
les plus péûTans de tout le corps ; il leur fit 
valoir toutes hs raifons & tous les avanta- 
ges qui pouvoient ou les confirmer dans la 
«rainte qu'ils avoïent des projets de l'empe- 
reur , ou les déterminer à ne pas imiter la 
- -crédulité; de leurs afïbciés , en livrant à fa 
diferétion leur religion & leur liberté. 
A.«faB- Tandis qu'il empSoyoit ce moyen pour 
faire durer la guerre civile qui divifoit 1 AHe- 
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magne, il s'occupoit d'un autre côte à fuf- j^msr* 
citer contre l'empereur des ennemis ctran- »î47* 
gers. Iî foilicita Soliman de faifir cette occa- 
iion favorable d'entrer en Hongrie , d'où l'on 
avoir tiré routes les troupes qui auraient 
pu la détendre, afin de raflèmbler une armée 
contre le.; confédérés de Smalkalde. Il ex- 
liona'Je pape à profiter de ce moment pour 
réparer, par un effort vigoureux , la faute 
quil avoit commife en contribuant à élever Aveclepa. 
l'empereur à un degré Ci formidable de puif- Y '^ca- 
fan:e;Paui, qui fentoit toute l'étendue de 
cette faute & qui en craignait les confé- 
quences , reçut avec plaifir ces ouvertures , 
■& François fit valoir les difpofitions favo- 
raM;s du pape pour gagner les Vénitiens. D 
s'efforça de leur perfuadtr que le feul moyen 
de fsuver l'Italie, & même 1 Europe , de l'ôp* 
■pieîtion & de la fervitude, c'était de fe réunir 
tipec !e pape & lui , pour former une confédé- 
raux générale, -dont le but ferait d'abaitfer 
la paiuance d'un potentat ambitieux , qu'ils 
avoient to is line égaie raifon de redouter. 

Lorfqu il eutentamé ces négociations dans ftrte tt 
les cours du midi de l'Europe , il porta fon ">i de D*ae- 
attention vers celles du nord. Comme 1« '" lU,ck " 
Toi de Danemarck avoit des raifons particu- 
lières de fe plaindre de l'empereur , Fran- 
çois ne douta pas que ce prince n'approu- 
vât la ligje projetée ; & pour balancer tou- 
tes les confidérarions de prudence qui au- 
roient pu l'empêcher de s'y joindre, la jeune 
reine d'Etoffe flit offerte en mariage à fon 
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fils, (ii) D'un autre côté , les miniftres qui 
gouvernoiem l'Angleterre an nom d'Edouard 
VI , s'étoient ouvertement déclarés partifans 
des opinions des réformateurs , dès que la 
mort de Henri leur eut biffé la liberté de 
quitter le mafque que fon impitoyable fana- 
tilme les avoit forcés de prendre, ï rançois 
fe ifrtta que leur zele ne leur permtttroir pas 
de refier fpe&ateurs oififs de la ruine & de 
la deftruction de ceux qui profeiToïent la 
même religion qu'eux-mêmes ; il efpéra que , 
malgré les troubles' de faction qu'entraîne 
une minorité' , & malgré l'apparence d'une 
rupture prochaine avec l'Ecoffe , il pourroit 
déterminer les miniftres Anglois à " prendre 
part à la caufe commune. ( b ) 

Tandis que François avoir recours à rous 
ces expédiais , & s'occupoir avec une activi- 
té fi extraordinaire à exciter Ja jaloufie des 
ditférens Etats de l'Europe contre fon rivai , 
il ne négltgeoit aucun des moyens qui dé- 
pendaient de lui feul. Il leva des troupes dans 
toutes les parties de fon royaume ; il ramaffa 
des munitions de guerre ; il fit marché avec 
les cantons SuilTes pour avoir un corps nom- 
breux de troupes ; il établit un ordre admi- 
rable dans fes finances ; il fit patfer à l'élec- 
teur & au landgrave des fornmes confidéra- 
bles ; il prit enfin toutes les mefures néceifai- 



(fl) Mém. dtRibicr, 1. 1 , p. Soo, «oS, 
(i) Mém, de Ribkr , t. t,g.S}j. 
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res pour être en état de commencer avec '" ■ " '"' ! 
vigueur les holilités , dès que les dreonf- 'H7- 
ces Texigeroient. ( a ) 

H étoit impoffible de dérober à la con- rt * :î e r ™* de 
noiffance de l'empereur des opérations fi- ""P"""' 
compliquées, 8c qui demandoient le concours: 
de tant d'in Uniment s divers. U fut bitiitôr 
in (fruit des intrigues de Franccis dans les 
différentes coLirs, aînfi que de les préparatifs 
intérieurs ; convaincu qu'une guerre étran- 

r! por:croit un coup fatal à l'exécution de . 
projets en Allemagne , l'idée de cet évé- 
nement le faifoit trembler. Le danger cepen- 
dant lui paroiilbir auffi inévitable qu'il éroic 
terrible. 11 connoiToit l'ambition infatiaMe 
mais prévoyante de Soliman ; il favoit que 
cet habile fulran clioiliToït le moment de 
commencer fes opérations militaires avec 
une prudence égale à la valeur qui les diri- 
geoir. II avoit de bonnes raifons pour croire 
que le pape ne manqutroit pas de prétex- 
tes pour jn H ifîer une rupture, & qu'il n'au- 
roït aucune répugnance à commencer les ■ 
hoftilités en effet. Paul avoit IaifTé entrevoit 
fes fentiments, en témoignant une joie peu 
convenable au chef de l'églife , lorfqu'il 
avoit appris la nouvelle de l'avantage rem- 
porté par l'électeur de Saxe fur Albert de 
Brandebourg ; & comme il fe voyoit alors 
afluré de trouver dans le roi de France un ■ 



( a) U(m. ie RlbUr , t. i , p. 
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^— R allié afltz pjjlîant pour le foutenir , il n«- 
cherchoic pai même à cacher la violence Se 
l'étendue de fa haine, (a). Charles lavoit d'ail- 
leurs que les Vénitiens voy oient depuis long- 
temps l'accroiilement de fon pouvoir avec un, 
fentiment de jaloufe, qui donnoîi une nou- 
velle force aux follici tarions & aux promef- 
fes de la' France; & il craignoit que, mal- 
gré la lenteur &C la circonfpeclion ordinaire 
ce leurs réfolutions , ces républicains ne pria- 
ient à la fin un parti de'cihf. II étoit évident 
que les Danois & les Anglois avoient de 
leur côté des raifons particulières de mé- 
contentement , & des motifs tiès-puiflans 
poorfe liguer contre lui ; mais ii craignoît 
pardefliis rout la jalouiîe aflîve de Fran- 
çois lui-même, qu'il regardoir comme l'anie 
& le mobile de la confédération. Ce monar- 
que ayant accordé fa proteâion à Verrina , 
qui s'étoit embarqué pour Marftîlle au mo- 
ment même oùlacortfpiration de Fiefque avoit 
été découverte , Charles s'atrendon à chaque 
inflanr à voir commencer en Italie les fcof- 
îi'ite's, dont il croyoit que la révolté de Gè- 
nes n'étoic qne le prélude. 
r P /tine(i Dar.s ci:t état d'inquiétude & depL=rpIexi- 
rfnnnc 3 t £ ^ Charles apperctvoit cependant une cir— 
itom^'i confiance qui lui laifibit quelqu'tfpoir d'é- 
fjmédr chapperau danger qui le menaçoit. La famé du 
S 01 *" . roï de France commençoit à s'affoiblir ; uns 



(«) Mim di Ribur.t 
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maladie , qui étoït le fruit de rintempéran- .. — ? 

ce 8c de l'excès des plaifirs , détruifôit four- »J47* 
dément & par degrés fa conIHrucion. Leî 
préparatifs de guerre & les négociations en- 
tamées dans les différentes cours , tom- 
boient dans la langueur , comme refprir dii 
monarque qui en étoir !e mobile. Pendant 
cet intervalle , les Génois fournirent Mon- M "** 
tobbio , firent prifonnier Jérôme de Fiefque , 
& , par fa mort & celle de fes principaux 
complices , éteignirent les reles de la conf- 

Îiration. Plufieurs vilîes impériales , en AI- 
emagne , défefpér.mt de recevoir à temps 
du (ecours de la France , fe fournirent k 
l'empereur. Le landgrave lui- même parut 
difpofé à abandonner Mefleur , & à entrer 
en accommodement , aux conditions qu'il 
pourroit obtenir. Charles , de fon côré , at- 
tendoit avec impatience l'inue d'ime maladie 
qui devoir décider s'il fe défifreroit de tous 
fts autres projets , pour fè préparer à corn- ■ 
battre une confédération de la plus grande 
partie des princes de FEurope contre lui , on 
s'il devoir , fans fe lailTer arrêter par aucune 
confédération ni intimider par aucun danger , 
fuivre le plan qu'il avoir formé d'entrer en 
Saxe. 

Cebonbeur fingulier, qui adifringuéChar- Mort J« 
les Se fa famille d'une manière fi remarqua- ji™"^ ' '*J t 
ble que certains hifïoriens l'ont appellé Yé- /- 0 "'cîraar" 
toile de la maifon d'Autriche , ne fe démen- & ri tiv»!»* 
rit pas en cette occafion. François I mourut avct ctalUs * 
H 4 . 
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^™5™à Rambouillet le dernier jour du mois de 
JÎ47" mars , dans la cinquante-troifieme année de 
fon âge & la vingt- trafic me de fon règne. 
Pendant vingt-huit ans de ce règne» une 
animofité déclarée divifa ce prince & l'em- 
pereur , Se enveloppa non -feulement leurs 
propres Etats , mais encore la plus grande 
partie de l'Europe , dans des guerres , fou- 
ienues avec un acharnement plus violent & 
plus durable qu'aucune de celles qui s'éroient 
faites dans les temps antérieurs. Plufturs cir- 
constances y con'ribuoient ; la rivalité de 
ces princes éroit fondée fur une oppofition 
d'intérêts , excitée par la jalonne perfonnel- 
le , & envenimée par des infulies récipro- 
ques. En même-temps , fi l'un des deux 
paroiifoit avoir quelqu avantage propre à lui 
donner la fupériorité , cet avantage fe trou- 
voit balancé par quelque circon^ance favo- 
. rable à l'autre. Les domaines de l'empereur 
étoient plus étendus ; ceux du roi de Fran- 
ce éroient plus réunis. François gouvernoir 
fon royaume avec une autorité abfo lue ; Char- 
les n'avoic qu'un pouvoir limité , mais il y 
fuppléoit par fon adreffe. Les troupes du pre- 
mier avoient plus d'audace & d'impéi uofi- 
té ; celles du fécond étoienr plus patientes 
& mieux difeiplinées. Il y avoir dans les ta- 
Jens des deux monarques autant de différen- 
ce que dans les avantages refpectifs dont ils 
jouiffoienr , & cette différence ne contribua 
pas peu à prolonger leurs querelles. François 
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-prenoît une réfolution avec célérité , la fou- ^ » 
tenoit d'abord avec chaleur & en pourfuivoit 1547* 
l'exécution avec audace & activité ; mais il 
manquoit de la perfévérance néceifaire pour 
furmomer les difficultés , & Couvent il aban- 
donnoit les projets ou fe relâchoir dans l'exé- 
cution , foit par impatience , loir par légè- 
reté. Charles délibéroir froidement & fe dé-r 
cidoit lentement ; mais lorfqu'une fois il avoir 
arrêté fon plan , il le fuivoic avec une obfti- 
nation inflexible ; & ni le danger ni les ob- 
ftacles ne pouvoient le détourner dans l'exé- 
cution. L influence de leurs caractères fur 
leurs entreprifes dur mettre une égale diffé- 
rence dans les fuccès. François , par fon 
jmpérueufe activité , déconcerta fouvent les 
plans de l'empereur les mieux concertés. 
Charles, en fuivant fes vues avec pins de fang 
froid , mais av;:c fermeté , arrêta louvent fon 
■rival dans fa carrière rapide , & «pouffa fes 
plus vigoureux efforts. Le premier , à l'ou- 
verture d'une guerre ou dune campagne, 
fondoit fur fon ennemi avec la violence d'Un 
torrent , & emraînoit tout ce qui fe rrouvoit 
devant lui ; le fécond , attendant pour ar;ir 
que tes forces de fon rival com mençalTent 
à diminuer , recouvrait à la fin tour te qu'il 
avoir perJu, Scfaifoit fotrvejlt de nouvelles 
acquittions. Le roi de France forma diffé- 
rens projets de conquêtes ; mais quelque bril- 
lans que fulVent ks cnmmencemens de fes 
eirreprifes , la fin en fut rarement heureufe ; 
plufieurs des entreprifes de l'empereur , qu'on 
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—=^Ejugeoit impraticables & deTfcfpérées, fe ter- 
1547. minèrent avec le plus grand (uccès. Fran- 
çois fe laifToit éblouir de l'éclat d'un projet ; 
Charles n'étoit féduit que par la perspective 
des avantages qu'il pouvoir en recueillir. Le 
degré de leur mérite & de leur réputation 
rclpective n'a cependant été encote fixé ni. 
par un examen fcrupuleux de leurs talens 
pour le gouvernement , ni par la confidéra- 
iion impartiale de la grandeur Se du fuccès 
de leurs enrreprifes ; François eft un de ces 
princes dont fa renommée eft au-dtflus de 
leur gc'nie Se de leurs aflions ; & cette pré- 
férence cft l'effet de pînfïeurs circonPances 
réunies. La fupJrioriié que donna a Charles 
Ja viâoire de l'avie , & qu'il conferva dès- 
1ers jufqu a la (in de fon règne , étoit fi ma- 
jiifefle que les efforts de François pour af- 
foiblir la puiiTance énorme & toujours croif- 
l'ante de ion rival , furent jugés par la plu- 
part des autres Erats , non-leulement avec 
la paniilité qu'infpirent naturellement ceux 
qui foutiennent avec courage un combat iné- 
gal , mais même avec la faveur que méii- 
roit celui qui attaquoitun ennemi commun, 
& tâchoït de réprimer le pouvoir d'un fou- 
vecain également formidable à tous les au- 
tres. D'ailleurs la réputation des princes , 
fur-tout aux yeux de leurs contemporains , 
dépend autant de leurs qualités peribnnellcs 
que cie leurs talens pour le gouvernement. 
ÏÏEnçois commit des fautes graves & mul- 
tipliées , & dans fa conduite politique , ôc 
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dans fon adminifîration intérieure ; mais il 

fut humain, trienfaifant , généreux ; il avoit M47- 
de la dignité fans orgueil , de l'amabilité fans 
baflerte, & de -la polirefle fans feufTeré ; il 
étoir aimé & refpejii de tous ceux qui ap- 
pro choient de fa perfonne , & tour homme* 
de mérite avoit accès auprès de lui. Séduits 
par les qualités de l'homme , fes fujets ou- 
blièrent les défauts du monarque ; ils l'ad- 
miroient comme le gentilhomme le plus ac- 
compli de fon royaume , & ils fe fournirent 
fans murmure a des actes d'ad mi ni f! ration: 
VÏgoureufe, qu'ils n'auroienr pas patdonnés 
à un prince moins aima bte. Il ISmble ce- 
pendant que cetre admiration anroit dû n'ê- 
tre que momentanée 8c mourir avec les cour- 
tifans de ce monarque ; I'illufion qui naiflçit 
de fes vertus privées a dû fe difiiper , & la; 
poitérité devioit juger fa conduite publique 
avec fon impartialité ordinaire ; mais cet ef- 
fet naturel a été contrebalancé par une au- 
tre circonflance , & le nom de François s 
paffé à la poftériré avec une gloire dont le 
temps n'a fait qu'augmenter l'éclat. Avant 
fon tegne les feiences & les arts avoient fair 
peu de progrès en France ; a peine commen- 
çoient-ils a franchir Its limites de l'Italie , 
<y ih venoient de renaître & qui avoit été , 
jufqu'alors , leur unique féjeur. François les 
prit fous fa proreâion ; il voulut égaler Léon 
A, par Fardeur & la magnificence avec la- 
quelle il encouragea les lettres. II appel! a le* 
ijavaps-à fa cour ; il converfa rantmérnnntf 
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avec eux , il les employa dans les affaires ? 
iï47« il les éleva aux dignités & il les honora dé 
fa confiance. Les gens de lettres ne font pas 
moins flattés d'être traité* avec la diftinSion. 
qu'ils croient mériter , que difpofés a fe plain- 
dre lorfqu'on leur refufe les égards qui leur 
"font dus ; ils crurent qu'ils ne pouvoient por- 
ter trop loin leur reconnoifTance pour un pro- 
tefleur 11 généreux , & célébrèrent , à l'envi, 
fes vertus Se fes talens. Les écrivains poflé- 
rieurs adoptèrent ces éloges , & y ajoutèrent 
encore. Le titre de pere des lettres , qu'on 
avoir donné à François , a rendu fa mé- 
moire facrée chez les hifloriens ; ils fem- 
blent avoir regardé comme une forte d'im- 
piété de relever fts foiblefles & de cenfurer 
îes défauts. Ainfi François , avec moins de 
talens & de fuccès que Charles , jouit peut- 
être d'une réputation plus brillante ; Se les 
venus personnelles dont il étoit doué , lui 
ont mérité plus d'admiration & d'éloges que 
n'en ont infpiré le vafre génie & les artifices 
heureux d'un rival plus habile, mais moins 
aimable. - 
ïffët! de Sa ^a mort du roi de France produifir urr 
KiondePiïn-changement confidérable dans 1 état de FEu» 
*** rope. L'empereur , vieilli dans Tait du gou- 
vernement , n'avoit plus pour rivaux que 
de jeunes monarques peu dignes d'entrer en 
lice avec celui qui avoir luté fi long-temps 
& prefque toujours heureufement , avec des 
princes tels qu'Henri. VPI & François I. Cet- 
te mort délivra Charles de toute inquiétude 
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& il fe trouva heureux de pouvoir commen- ^™— ! 

cer avec fuccès , contre l'électeur de Saxe, I Ï47- 
les opérations qu'il avoir, été obligé de fuf- 
pendre jufqu'alors. Il fçavoit que les talens 
de Henri II, qui venoit de monter fur le 
trône de France , éroient bien inférieurs à 
ceux de fon pere ; il prévit que ce nouveau 
monarque feroit , pendant quelque-temps , 
trop occupé à renvoyer les anciens minis- 
tres , qu'il haïfloit, & à faiisfaire les défirs 
ambitieux de fes propres favoris , pour qu'on 
eût quelque choie à craindre , foit de fes ef- 
forts perionnels , foit de quelque confédé- 
ration formée par ce prince fans expérience. 

Comme il étoit difficile de prévoir com- chatte 
bien dureroit cet intervalle de fécurité , Char- marche con- 
les fe détermina à en profiter fur le champ ; 
dés qu'il eut appris la mort de François , il 
fe mit en marche d'Fgra fur les frontières ** wlU ' 
de Bohême ; mais le départ des troupes du 
pape , joint à la retraite des flamands , avoit 
tellement affoiHi fon armée , qu'il ne put 
ralïémbler que feize mille hommes. Ce fut 
avec des forces fi peu conf d érables , qu'il 
commença une expédition dont l'événement 
devoit fixer le di'gté d'autorité dont il joui- 
roit dorénavant en Allemagne. Cependant, 
comme fa peiite armée étoit parti i/ul'érenenr 
compofée de vieilles feandts Efpapnoîes &C 
Italiennes , il pouvoir , fans laifer beaucoup 
au hazardj fe repofer fur leur valeur, & fe 
flatter- même de I'efpérance du fuccès. L'é- 
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1 — fecleur , i! eft vrai , avoir levé tire armée 
IÏ47- fort mperieure en nomtire ; maïs elle ne 
pouvoir être comparée avec celle de l'em- 
pereur , ni pour l'expérience & la difcipline 
des troupes , ni pour les talens des officiers. 
D'ailleurs ce prince avoir déjà fair une fau- 
te , qui , en le privant de rout l'avantage que 
lui donnoit la fupériorité du nombre , au- 
roit pu feule entraîner fa ruine. Au lieu de 
tenir fes forces re'unies , il en détacha un 
corps confidérable vers les frontières de la 
Bohême , afin de faciliter fa jonction avec 
les mécontens de ce royaume ; & il can- 
tonna une grande partie de ce qui reftoit , en 
différentes villes de la Saxe , contre lefquel- 



tât fes premiers efforts. II eut la foibleife de 
croire que ces places ouvertes & munies de 
petites garnifons", feroienc en état de tenir 
contre un tel ennemi. 
Tmfth de L'empereur entra en Saxe par la frontière 
««au*, méridionale , & attaqua Altorf fur l'Elfter. 

On vit bientôt combien la manœuvre de 
VéleSeur écoït infenfée ; car les troupes qui 
fe trouvoîent dans cette ville fe rendirent 
fans réfifiance , 6c celles qu'on avoït en- 
voyées dans les autres places entre AIrorf Se 
l'Elbe , fuivirent cet exemple ou s'enfuirent 
à Fapproche des Impériaux. Charles ne laifla 

ri aux Saxons le temps de fe remettre de 
terreur panique dont ils paroifloient être 
frappés , & il marcha en avant fans perdre 
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an feul moment. L'élefïeur, qui avoir éta- ?=*—~t 
bli fon quartier g.éréral à Mcffein , rlottott 15,47- 
dans l'état d'indécifion & d'incertitude qui 
lui ëroit nature! ; il fe montroir même plus 
indJcis à proportion que le danger paroùfoit 
plus urgent & exigeoic des résolutions plus 
promptes. Quelquefois il fembloit détermi- 
né à défendre les bords de l'Elbe , & à ten- 
ter le fort d'une bataille , dès que les déta- 
chemens qu'il avoir appelés a lui , feroient à 
portée de le joindre. D'autres fois regardant 
ce pa:ri comme téméraire Se trop périlleux, il 
paroiflbir adopter les avis plus prtidens de 
ceux qui lui confeilloient de tacher de trsi- 
ner la guerre en longueur , en fe retirant fous 
les fortifications de Wittemberg où les Im- 
périaux ne pourroient l'attaquer fans un dé- 
savantage fendble , tandis qu'il y attendrait 
en fûreté les fteours qui dévoient lui arri- 
ver du Me kl e m bourg , de la Poméranie & 
des villes protefiantes de la Baltique. Sans 
s'arrêter d'une manière fixe à l'un ou à l'an- 
tre de ces deûx ptans , il rompit le pont de 
Meifïèn , & marcha le long de ta rive orien- 
tale de l'Elbe jufqu'a Muhîberg. Là il déli- 
béra de nouveau , & après avoir héfitd long- 
temps , iî s'en tint à un de ces partis mi- 
toyens , qui font toujours agréables aux 
âmes foibles & incapables de réfoîurion Se 
de fermeté. Il laifîa un détachement à Muhî- 
berg pour s T oppofer aux Impériaux , s'ils 
tentoient de paffer la rivière en cet endroit, 
& s'avançant à quelques milles de-là avec 
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feSBBW ^ on année , il y campa , en attendant IV- 
1547. vénement, fur lequel il fê propofoit de ré- 
gler fes démarches ultérieures. 
Il palTe Cependant Charles qui marchoit toujours 
l'Elbe. fans s'arrêter , arriva le vingt-trois d'avril au 
foir,fur les bordsdel'Elbe, vis-à-vis deMuhl- 
berg. La rivière avoir , en cet endroit , trente 
pas de largeur & plus de quatre pieds de pro- 
fondeur ; ion courant étoit rapide, & le bord 
que les Saxons occupoient étoit plus élevé 
que celui où il fe trouvoit. Ces obfracles ce- 
pendant n'arrêtèrent point l'empereur ; il af- 
îembla fes officiers généraux , &C fans de- 
mander leur avis , il leur communiqua la 
réfolution où il étoit de tenter , le lende- 
main au matin , le pafîage de la rivière , & 
d'attaquer l'ennemi par-tout où il pourroit 
le rencontrer. Tous les généraux ne purent 
s'empêcher de témoigner l'étonnement que 
leur infpiroït une réfolution fi hardie ; le duc 
d'Albe , quoique naturellement audacieux & 
bouillant , & Maurice de Saxe , quoiqu'ïm- 
patient d'accabler leleftcur fon rival, firent 
eux-mêmes des repref en rations très-vives 
contre ce parti ; mais Charles s'en fiant da- 
vantage à fon propre jugement ou à fa for- 
tune , n'eut point égard à leurs raifons , &C 
donna les ordres néceftaires pour l'exécu- 
tion de fon plan. 

Dès le point du jour un corps d'infante- 
rie Efpagnole & Italienne marcha vers la 
rivière, & commença à fair- un feu conti- 
nuel fur l'ennemi. Les longs Se pefans mouf- 
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qtiers , dont on fervoit alors , faifoient beau- S ^^^^ 
coup de ravage fur la rive oppofée ; plu- »S47* 
fieurs foldats Impériaux emportés par une 
ardeur guerrière , & voulant s'approcher 
plus prés de l'ennemi , entrèrent dans la ri- 
vière , & s'y avançant jufqu'à la hauicur de 
la poitrine , ils tiroient avec une direction 
plus fûre &c avec plus d'effet. Sous la pro- 
tection de ce feu de moufqueterie , on com- 
mença à établir un pont de bateaux pour 
l'infanterie ; un payfan ayant propofé de fai- 
re paffer la cavalerie par un gué qu'il con- 
noifToir , elle fe mit auflî en mouvement j "- 
les Saxons , qui étoîent portés à Muhlberg , 
tâchèrent de troubler ces opérations par le 
feu aflez vif d'une b.itterie qu'ils avoient éle- 
vée ; mais comme les terreins bas des bords 
de l'Elbe étoient couverts d'un brouillard 
épais , ils ne pouvoient pas diriger leurs 
coups avec aviez de juftife, & ils r.e firent 
pas beaucoup de mal aux Impériaux. Les 
Saxons , au contraire , fort maltraités par 
le feu des Efpagnoîs & des Italiens , brû- 
lèrent quelques bateaux qui avoient été raf- 
femHés près du village , & fe préparèrent 
à faire retraite. Les Impériaux s'étanc ap- 
perçus de ce deffein , dix foldats Efpagnoîs 
fe dépouillèrent fur le champ , & prenant 
leurs épées entre leurs dents , fe jettererit k 
la nage , traverferenr la rivière , mirent eh 
fuite quelques Saxons qui voulurent les ar- 
rêter, & fauverent des flammes autant de 
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KHï bateaux qu'il leur en falloir pour achever 
'S47« le pont ; cette aâion fi hardie Se fi heu~ 
reufe anima le courage de leurs compa- 
gnons , & Jetta l'épouvante parmi leurs en- 
nemis. 

En même-temps , chaque cavalier pre- 
nant en croupe un fantaffin , tous commen- 
cèrent à entrer dans la rivière ; la cavale- 
île légère marchoit à la tète , fuivie par les> 
gendarmes que L'empereur conduifok en 

?;rfonne monté fur un beau cheval, vêtu 
un habit fuberbe, & tenant une javelire k 
la main. Ce corps nombreux de cavaliers 
s'agitant à travers une grande rivière , où , 
fuivant la direûion de leur guide, ils étoient 
obligés de fuivre différens détours , mar- 
chant quelquefois, fur un terrein folide, & 
quelquefois fe mettant à la nage , prefenroi t 
à ceux de leurs compagnons qu'ils laiiîbient 
fur le rivage , un fpeôacle également inté- 
reflanr (a) & magnifique. Le courage de cet- 
te troupe furmonta à la fin tous les obfîa- 
cles: perfonne n'ofoic montrer un fentiment 



tous les dangers avec le dernier de fes fol- 
dats. Dès que Charles eut atteint la rive 
cppofée ; fans attendre le refe de fôn in- 
fanterie , il marcha aux Saxons à la tête des 
troupes qui avoient pane la rivière avec lui ; 
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celles-ci encouragées encore par le (accès 1 . î 
de leur entreprife r &: méprifant un ennemi 1S47* 
qui n'avoir, ofé les attaquer fur-fqu'il pou- 
voir le faire avec tant d'avantage, ne tin- 
rent aucun compte de la fupériotité du nom- 
bre, & marchèrent au combat comme à une 
VÏÛoire certaine. \ 

Pendant toutes ces opérations , qui né- MiuTaïfe 
ceuairement durent confumer beaucoup dej™'^^ da 
temps , l'éleâeur refta dans fon camp t fans c 
faire aucun mouvement ; il ne vouloir pas 
même croire qje l'empereur eût pafle la ri- 
vière & pût être fi. près dé lui (a) , aveu- 
glement fi extraordinaire , que les hifto- 
riens les mieux ïn<iruits l'imputent à la perfi-.. 
die de fes généraux qui l'avoïent trompé par de 
Jàux avis. Lorfque les témoignages réunis de 
" plufieurs témoins oculaires l'eurent enfin con- 
vaincu de fa fatale méprife , il donna fes - 
ordres pour fe retirer vers Wittemberg 
mais une armée Allemande , embarrailèe 
comme de coutume par fes bagages & fon 
artillerie , ne pouvoir fe mettre en mouve- 
ment avec beaucoup de célérité. A peine 
avoît-eile commencé fa marche ,-que les 
troupes légères de l'ennemi fe firent apper- 
cevoir , & l'éleveur vit qu'il ne pouvoit évi- 
ter une bataille. Comme il avoit tutant de Bataille .1» 
bravoure dans l'action que d'indéCifion dans Molhaufon. 



(a) Camenr. ap. Frchir. t. ) > f. «SJ- St:, v. COrf* 
ktf. gtrm, to+7, i«0- 



Digitizàd by Google 



îyS L'H i s T o i v. t. 
frT^figle confeil , il fit fes difpofitions pour le com- 
1547* bar avec la plus grands préfence d'efprit & 
beaucoup de prudence ; i! profita d'une gran- 
de forêt pour couvrir fes ailes , de manière à 
ne pas craindre d'être enveloppé* par la ca- 
va! rïe ennemie, beaucoup plus nambreu- 
feque la Tienne, L'empereur , de Ion côté, 
ran^toit fes troupes en bataille à mefure 
qu'eles avançaient , & parcourant les rangs 
à cheval f il exhortoit les foldats , en peu 
de mors , mais en termes énergiques , à 
faire leur devoir. Les iiax armées étoïeat 
animées par .les fèmîmcns bien diftircns. Le 
ciel qui jafqu'à ce moment avoit été fom- 
bre & couvert de nuages , s'érant éclairci 
tout-à-conp , cette circonftance fi: fur les 
deux partis oppofés une impreifion analo- 
gie à la difpofition des efprits. Les Saxons 
furpris & décourages , fe virent avec peine 
expofés aux reganis de le-jrs ennemis ; les 
Impériaux alîurés que les troupes protefran- 
tes ne pouvoient plus leur échapper, fe ré- 
jouirent du retour du foleil , comme d'un 
préfage certain de la viftoire. Le combat 
n'auroit été ni long ni douteux fi le cou- 
rage des Saxons n'eût été ranimé & fou- 
tenu par la bravoure perfonnelle de l'élec- 
teur , & par l'activité qu'il déploya , dès 
le moment que l'approche de l'ennemi lui 
e.it fait regarder un engagement général com- 
me inévirable. Ils repoulTerent d'abord la 
cavalerie légère Hongroife qui commença l'at- 
taque , &c reçurent avec beaucoup de vigueus 
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les gendarmes qui s'avancèrent enfuite à la^r—^S 
charge ; mais , comme ceux-ci étoient la *547* 
rieur de l'armée Impériale, & qu'ils com- 
batroiem fous les yeux de l'empereur , les 
Saxons furent obligés de plier ; les troupes 
légères des impériaux fe ralliant en mcme 
temps , & tombant fur leurs flancs , la dé- 
route fut bientôt générale. Un pttit corps 
de foldats choifis que l'éîe&eur commandoit 
en perfonne , contjnuoit encore de fe dé- 
fendre, & tâchoit de fauver fon fouverain 
en fe retirant dans la forêt. Mais cette trou- L'flcatuc 

{ie ayant été enveloppée de tous côtés , l'é- crt battu et 
edeur q-ù étoït blellé au vifage & épuifé de P [|fon - 
ferigLie 1 & qui voyoit l'inutilité d'une plus 
long .te réfifiance, fe rendit prifonrjer. Il fut 
conduit fur le champ vers l'empereur qui 
revenant alors de la pourfjite des fuyards , 
joutftbit au milieu du champ de bataille , de 
la vue de tout fon fuccès , & recev ït les 
complimens de fes officiers , fur la viâoire 
compktte qu'il venoit de remporter par fa 
valeur Se fà prudence. L'éleûeur , dans la 
lltuation malheureufe Se humiliante ou ii étoit 
rédiiit , montra un maintien e'ga'emenr no- 
ble & décent : il fe préfen'a à fon vain- 
queur fans prendre un air d'org ou d'hu- 
meur a:ii n'aurok pas convenu à un captif; 
mais il ne sYiaifTa non p!u> à a.'.cu;ie mar- 
que de foamiffi >n , indigne du ranj^ élevé 
qu'il tenoir parmi lus princes d'AlLmagne. 
»Le hafard de la guerre , dit-il , m'a fait 
» votre prifonnier , très gracieux empereur, 



Digitized by Google 



178 V Histoire 

~ij=g » Si j'efpere d'être traité « ici , Charles 

1Ï47- l'interrompit brufquement : » on me recon- 
» nolt donc enfn pour empereur, lui dit-il. 
W Charles de Gant étoit le leul titre que vous 
jj m'aviez donné jufqj'ici. Vous ferez traï- 
» té comme vous le méritez. « Après ces 
mots , il tourna le dos à l'électeur , d'un 
air très - fier , & le quitta. A ce traitement 
cruel , le roi des Romains ajouta en fon 



d'ex pre fiions moins généreuses (ncore & 
plus infuirantes. L'éîefteur ne fit point de 
rîpcnfe , & d'un air calme IU tranquille , 
fans montrer rit abattement ni furprife , il 
faivit les foldats Hpagnols défignes pour le 
garder, (iz) 

rogrèî t !e Ceite vi&cîre décifive ne coûta aux Im- 
Ya'-T" P" nat)X *ï ue ï° noni[nes i lioo Saxons y 
1 °" e * perdirent la vie , fur-tout dans la déroute , 
& il y en eut un plus grand nombre enco- 
re de prifonnïers. Un corp d'environ 400 
vint à bout de ' s'échapper & arriva Wur- 
temberg avec le prince électoral , qui avoir 
été bleffé auflî dans raÔion. 

L'empereur reOa deux jours fur le champ 
de bataille , en partie pour rafraîchir fon ar- 
mée, en partie pour recevoir les députés dt-S 
ville voïfmes , qui s'cmpri-fTorent de mériter 



ld SIcid.iifl.41a. Thuan. Horttnfei ,it telU 




îpagnés 
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fa protection en fe foLime:tant à fes vol on- S™"™"S8 

tés ; après qioi il marcha à Wurtemberg, 1-547- 
clans îe de'Utn de terminer roue d'un coup 
la g lerre en s 'emparant de cite place. L'in- 
forruné' électeur fur emmené comme en triom- 
phe, & expofé par-tout , dans l'état d'un 
capnf, aux yeux Je fes propres fujets. Ce 
(p?cli;le adli^eoi; tous ceux oui aimoient 
& qui honoraient ce prince ; mais un fi 
fénfible o.itrage ne put a'iatrre la fierté de 
fon aue , ni m?mc troubler fon fang froid 
& fa tranquillité ordinaire. 

Wiiremberg étoit alors la retidence de la n ,- nT( ftj t 
branche elcâorale de la famille de Saxe ; Wincmbcig. 
c'e'roit une des plus fortes villes de l'Alle- 
magne , m-ï;-di facile à prendre , fi elle étoit 
bien défendue. L'tmpera;;" y marcha avec 
la plus grande cûL'ïki.' , efpéïanr que la conf- 
ternation qu'avoir répandue la nouvelle de 
fa victoire , pourrait d.'tcrminer les habitans 
a imiter l'exemple de leurs compatriotes , 
Si- à fe foumettre à fes armes , dès qu'il Te 
préfenteroit devant leurs murs. Mais Sibille 
de Cfcves , femme de l'électeur , qui joi- 
gnoit beaucoup de talens à une grande vertu, 
au lieu de s'abandonner aMx larmes 8c aux 
plaintes fur le malheur de fon époux , ta- 
cha par fon exemple & fes exhortations d'ani- 
m:r les citoyens ; elle fait leur infpirer tant 
de confiance & de courage, que lorfqu'ils 
furent fommfs de fe rendre , iîs firent la 
réponfe la plus fiere & avertirent l'empereur 
d'avoir pour leur fouyerain tous les égards 
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~ qui Croient dûs à fon rang , parce qu'ils étoient 
déterminés à traiter Albert de Brandebourg, 
qui étoit toujours prifonnier , comme ie- 
leâeur feroit traité. La réfolution des habi- 
tans , & la force de la place , paroîfloient 
rendre un fiege en règle indi (Rentable. Après 
une victoire fi éclatante , cauroit été une 
tache pour l'empereur que de ne pas l'en- 
treprendre ; mais en m;me temps il man- 
quoit de tout ce qui étoit néceffaire pour 
cette expédition. Maurice leva routes ces 
difficultés en s'engageant à fournir des vi- 
vres , de l'artillerie , des munitions , des 
pionniers , & toutes les autres chofes dont 
on pourroit avoir befoin. Sur la foi de ces 
promeffes , Charles donna fes ordres pour 
ouvrir la tranchée devant la place ; mais 
Maurice se'toit laiîTé féduire par i'imparien- 
ce qu'il avoir de voir tomber !a capitale de 
ces munies états , dont la poireflion devoit 
le récompenfer d'a-'oîr pris les armes con-^ 
tre fon parent , &i d'avoir abandonné. la 
caufe proteftante ; on s'apperçut bientôt qu'il 
avoït promis plus qu'il n étoit en état d'exé- 
cuter. On rranfporta , à la vérité , fans ob^a- 
des , un train d'artillerie pai' l'Elbe , de Dref- 
de à Wittembetg ; mais comme Maurice 
n'avoir pas aflez de troupes pour affurer la 
communication de fes domaines avec le 
camp des affijgeans , le comte de Mansfeld , 
qui comma-doit un détachement des trou- 
pes éieâoraîes , s'empara d'un convoi de 
vivres Si de munirions de guerre , & dif- 



Digilizad by GoCgl 



de Charles-Quint. ï8i 
perfa un bande de pionniers deflinés au fer-Œ^^^ 
vice des Impériaux. Ce contre-temps arrêta »Î47' 
les progrès du fiege j l'empereur ne pouvant 
plus compter fur les promenés de Maurice, 
femir. qu'il devoir avoir recours à quelqu'ex- 
pédient plus prompt & plus efficace , pour 
fe rendre maître de la ville. 

L'infortuné électeur étoit entre fes mains; Minière peu 
Charles fut affez cruel 5c affez peu généreux E^icufc 

i ■ ° n dont Chat te» 

rir tirer avantage de cette circonirance , [rai[e ^ lltc _ 
pour eflayer s'il ne pourroit pas venir a ««. 
bout de fon defTein , en alarmant la ten- 
drelfe de l'époufe pour le rriari , &c la piété 
des enfans envers leur père. Dans cette vue, 
il fomma une féconde fois S'ibille d'ouvrir 
les portes de la ville , en lui faifant fçavoir 
que , fi elle refufoir d'obéir , l'électeur paie- 
roit de fa tête fon obflination ; & pour la 
convaincre que ce n'étoit pas une menace 
frivole, il fit faire fur le cbamp le procès 
au prifonnier. La procédure fut auffi irrégu- 
liere que le ftratageme étoit barbare. Au lieu 
de confulter les Etats de l'Empire , ou de 
remettre la caufe a quelque tribunal , qui , 
félon la confKrution germanique , pût léga- 
lement prendre connoiffance du crime, Char- 
les fournir le plus grand prince de l'Empire 
à Ta jurifdiâion d'un confeil de guerre , com- 
pofé d'officiers Efpagnols & Italiens , & au- 
quel préf doit l'impitoyable duc d'AIbe , inf. 
trument toujours prêt à fetvir à un afle de 
violence. Cet étrange tribunal fondoirfa 
cha^e fur le ban de l'Empire décerné contre 
Tme K I 
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= le prifonnier , fentence prononcée par la feule 
autorité de l'empereur , & dénuée de toutes 
les formalités légales qui pouvoient hi don- 
ner de la validité ; mais le confeil de guerre 
regardant l'électeur comme convaincu par 
ceite fentence de rrahifon Se" de rébellion , 
le condamna à être décapité. Cet arrêt fut 
fignifié à l'élecleur tandis qu'il s'amufoit à 
jouer auï échecs avec Erneft de Brunfwidt 
« qui étoit prifonnier avec lui ; I'éleâeur garda 
*" un moment le filence, mais fans laifTer échap- 
per aucun mouvement de trouble ni de ter- 
reur ; puis c-bfervant l'irrégularité , ainfi que 
l'injuftice du procédé de l'empereur , » II 
»> eit aifé , dit-il , de deviner fon plan ; il 
tt faut que je meure , parce que NCirtem- 
» berg ne veut pas fe rendre ; maïs je 
» donnerai ma vie avec plaifir , fi par ce 
'» facrifice je puis conferver la dignité de 
» ma maifon , & tranfmettre à mes def- 
» cendans l'héritage qui leur appartient. 
» Plaife au ciel que cette fentence n'afflige 
m pas ma femme & mes enfans plus qu'elle 
» ne m'intimide, & que, dans l'efpérance 
t> d'ajouter quelques jours à une vie déjà 
« trop longue ( ils ne renoncent pas aux 
» titres & aux poffeffions auxquels leur naif- 
tt tance les a aeftïnés ! (a) u Se tournant 
enfuïtevers le prince de BrurnVîck, XÔeo- 
teur lui propota de continuer la partie. Il 
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ftnïa avec le même degré d'attention Se d'in- S^êÊSSS 
lérêt , & ayant gagné la partie , il en té- rf47« 
moigna toute la farisfaction qu'il eût pa 
éprouver dans un autre moment. Il fe re- 
rira enfuite dans fon appartement pour y 
employer Tes derniers inftans aux exercices 
de piété qu'exigeoit fa iltuation. (a) 

Ce ne rut pas avecJa même tranquillité Dirolstlo* 
que la nouvelle du danger de l'électeur ftï^ 
t eçue à Wittemberg. Sibille , qui avoit fup-^ 
porté avec une fermeté inébranlable l'infor- 
tune de fon mari , tant qu'il n'y avoit en 
à craindre que la diminution de fa puiifance 
& de fes domaines , fenrit s'évanouir tout 
fon courage en apprenant que la vie de ce 
prince étoit menacée. Déterminée à le fau» 
ver , elle n'écouta aucune ancune autre con£ 
fidérarion , & il n'y eut point de facrifice 
qu'elle ne fût prête à faire pour appaifer un 
Vainqueur irrité. En même temps le duc de 
Cleves , l'électeur de Brandebourg 5c Mau- 
rice , auxquels Charles n'avoit point corn- 
mimique 1 les véritables motifs <fe fes rigou- 
reirfes réfolutions contre l'électeur, intercê-- 
doient avec beaucoup de chaleur pour ob^ 
tenir fa vie ; le premier étoit animé par un 
pur fenriment de compallîon pour fa fœUE 
& fon beau-frere ; les deux autres redou- 
toient le blâme univerfel dont ils fe cou- 
vriroient , fi , après avoir exalté fi fouvent 
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la prornefle que Charles leur avoit faite ti'unr 
■S-17- entière fécurité pour ce qui concernoit leur 
religion , le premier fruit de leur union avec 
l'empereur, etoit l'exécution publique d'un 
prince juftement révéré comme le plus zélé 
protcâejt delà caufe protefiante. Maurice, 
en particulier , préVoyoit qu'il ferait un ob- 
jet d'horreur pour les Saxons , & qu'il ne 
pourrait jamais efpérer de les gouverner avec 
tranquillité , fi on pouvoir le foupçonne» 
d'avoir eu quelque pan à la mort (le fon 
plus proche parent pour fe faire donner fes 
états . 

u famille Tandis que ces princes , agités par ces 
de ^ Ptleûcur différens morifs , folîicitoïent l'empereur avec 
cbsilo & lui I 3 P' us v * ve importunité de ne point faire 
abandonnt exécuter l'arrêt du confeil de guerre , Sibille 
Icleûoiw. ^ c £S \ u [ Renvoient & lut envoyoienc 

des députés pour le conjurer de faire ceiîer 
les alarmes que leur caufoit le danger d'un 
époux & d'un pere , & de mettre au prix 
qu'il voudrait le falut & la vie de ce pnnee 
infortuné. L'empereur s'applaudiffant du fuo 
cès de l'expédient qu'il avoit imaginé , lè 
relâcha par degrés de fa première févérité, 
montra des diTpofitions de clémence , 8c 
promit la grâce de l'électeur , s'il vouloit 
.s'en rendre digne en fouferivant à des con- 
ditions ratfonnables. Ce prince qui avoit vu 
fans être ébranlé l'approche d'une mortigno- 
minïeufe , fut attendri par les larmes d'une 
•époefe chérie , & ne put réfifter aux inf- 
. 3 mii. tances de & famille ; vaincu par leurs fol- 
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Kcîtarions réitérées , il confentit à un ac- - ~ 
commodément qu'il auroit , en tout autre IS47- 
moment , rejerté avec dédain. Ce traité - était 
qu'il réfigneroit , en fon nom 8c an nom 
de fa poltérité , la dignité électorale entre 
les mains de l'empereur , qui feroit le maî- 
tre d'en difpofer à fon gré ; que les villes de 
Wïttemberg & Goilia leroient livrées fur 
le champ aux troupes de l'empereur ; qu'Al- 
bert de Brandebourg feroit mis en liberté 
fans rançon ; que l'éleveur fe foumettroît 
au décret de la chambre impériale, & ac- 



confhtution de ce tribunal ; qu'il renonce- 
roit à tonte ligue conrre l'empereur ou le 
roi des Romains, & ne formeroit à. l'ave- 
nir aucune alliance dans laquelle ces deux 
princes ne feroient pas compris. En échan- 
ge de ces. importances concédions , Terri- 
pereur promenoir non-feutement de lui don- 
ner la vie , mais encore de lui céder, pour 
lui & (a poftérité , la ville & le territoire 
de Gotha , avec une penfîon annuelle de 
joooo florins , payables fur les revenus de 
l'éle&orat , & une fomme d'argent comptant 
deftinée à l'acquittement de fes dettes. Mais 
ces articles de grâce étoîent bien empoifon- 
nés par la condition cruelle impofée à l'élec- 
teur de refter, pendant le refîe de fa vie t 
prifonnier de l'empereur, (a) Charles avok 

( a i S)cl4. Thu.in. i, 141. Dumont , Cjrp s di~ 
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ttr^^flB voulu exiger encore que l'électeur fe fournît 
«S47* aux décrets du pape & du concile fur les 

rints de religion qui étaient en controver- 
; mais ce prince infortuné qui avoit bien 
pu confentir à facrifier ce que les hommes 
regardent communément commece qu'ils ont 
déplus cher & déplus précieux ,.fut inflexible 
fur ce dernier article ; ni les menaces , ni les 
prières ne purent lui taire renoncer à ce qui lui 
parciiloit fa vérité » ni le déterminer à faire 
unedimarche contraire aux rnouvemens de 
& conlcience. 
Mrariceeft ^ s 1 ue ^ g arn ^on Saxonne fut fortïe 
mis en poiTef. de Wittemberg , l'empereur s'acquitta de fes 
«oraf' 1 '' 1 "* engagemens envers Maurice , & pour le réV 
compenfer d'avoir abandonné lacaufe pro?- 
reftante & d'avoir contribué avec tant de 
fuccès à la diffolution de la ligue de Smalkal- 
de , il le mit en poflefljon de cette place , ainfi 
que de toutes les autres villes de Téleilorat. 
Ce n'étoit cependant pas fans répugnance 
que Charles confentôit à faire un fi j»rand 
lacriflce ; le fuccès extraordinaire de tes ar- 
mes avoit commencé , comme il arrive tou- 
jours , à élever les vues de (on ame ambi- 
tieufe , & lui fuggéroit déjà de nouveaux & 
vaftes projets d'agrandiffement , pour l'exé- 
cution defquels il lui auroit été fort inutile 
de conferver la Saxe. Mais comme fon plaij 
n'avoir pas encore la maturité nscefÉàire pour 
longer à l'exécuter t il craignit de le JailTetr 
entrevoir ; d'ailleurs , il n'y auroit eu ni fu- 
reté ni prudence à oïenfer, dans un tel ma.- 
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menr, Maurice, en manquant ouvertement S5SB( 
à loures les promeffes qui avoienc déter- 1S47- 
miné ce prince à abandonner fes alliés na- 
turels. 

Le landgrave , beau - père de Maurice , Nfgorff 
étoit toujours en armes , & quoiqu'il reftât "J^ le 
alors le feul défenfeur deJa caufe proteftan- 
te , cet ennemi n'étoit ni foible ni mépri- 
fabîe. Ses domaines éroîent fort étendus , 
& fes fujets éroient anim:-s du plus grand 
zele pour la réformarion. S'il avoit pu en 
impofer pour quelque temps aux Impériaux, 
il y avoir beaucoup à efpérer d'un parti dont 
la force n'étoit pas encore divifée, qui pou- 
voir reprendre (on union ainii que fa vigueur , 
& qui avoit les raifons Tes plus fortes de 
compter fir des fecours efficaces de la part 
du roi de France. Mais îe landgrave ne for- 
moir.pas des plans fi hardis 8c û hafardeux j 
faifi de la même conOerr.arion qui s'étoit em- 
parée de tous tes confédérés , fou unique but 
érott d'obtenir des conditions favorables de 
l'empereur, qu'il regardoit comme un con- 
quérant à la volonté duquel la néeeffité le 
forçoit de fe fou mettre. Maurice encoura- 
geoir ces difpofirions timides & pacifiques f 
«n exaltant d'un coté la puifiance de l'em- 
pereur , en vantant de l'autre fon crédit fut 
cet allié victorieux , & en faifant valoir les 
conditions avantageâtes qu'il ne pouvoir man- 
quer d'obtenir en faveur d'un ami & d'un 
beau-pere dont le làtut lui étoit cher. Ea 
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g^^"^ certains momens le landgrave rnontroit une 
■S47* fi grande confiance dans les promeffes de 
Maurice qu'il paroi/Toit impatient de con- 
clure on traité définitif; mais lorfqu'il con- 
fidéroit Fambition effrénée de l'empereur , 
qui n'étoit retenu ni par les (crapules de la 
bienféance , ni par les droits de la juftice , 
& lorfqu'il fe rappelloit la manière cruelle 
& tyrannique donc ce prince avoir traitéTé- 
leûeur de Saxe, ces idées faifoîent une im- 
prelïion fi vive fur lui , qu'il rompoit bruf— 
quement les négociations qu'il avoit com- 
mencées , Se paroifToit croire qu'il étoit plus- 
prudent de chercher fa fureté dans fes pro- 
pres forces que de fe confier à la généro- 
fité de Charles. Mais cttte réfoluiion hardie, 
ïnfpirée par le défefpoir a un efprit impa- 
tient & irrité par les contradictions , n'étoit 
pas de longue durée. En réflichiflant plus 
tranquillement fur la puiflance de fon en- 
nemi & fur fa propre foibleile , il fenroic 
renaître fes incertitudes & fes craintes , & 
avec elles , le dégoût de la négociation 8c 
le d^fir d'un accommodement. 
Condition* Maurice & l'éleâeur de Brandebourg fis 
prrfctins P ji portèrent pour médiateurs entre l'emfereur 
'"»P««. g,, Ie fend-rave; mais malgré tout le cri- 
dit dont Maurice s'étoic vanté , Charles exi- 
gea des conditions très -rigotireu fes. Le land- 
grave fut obligé de renoncer à la ti^ue de 
Smalkalde , de reconnoître l'autorité de t'em- • 
peraur, & de fe Ibumettre au* décrets, de- 
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la, chambre Impériale. Outre ces conditions T 
qui avoienr été impoiees également à l'é- 1547. 
lêâeur de Saxe, le landgrave devoir livrer 
fâ perfonne & fès Etais à l'empereur ; im- 
plorer ion pardon à genoux j payer cent cin- 
quante raille couronnes pour dédommage- 
ment des frais de la guerre ; démolir les 
fortifications de toutes les villes qui étoient 
dans l'es domaines, excepté une feule; or- 
donner à la garnifon qu'il placeroit dans celle- 
ci , de prêter ferment de fidélité à l'empe- 
reur; accorder un libre palTage à travers fes 
Etats aux troupes- Impériales , aulli fouvenr. 
qu'il en feroit requis ; livrer à l'empereur tou- . 
les fes munitions de guerre & fon artillerie ' T 
mettre en liberté , lans exiger de rançon , 
Henri de BruniÂvikc avec les autres pnfon- 
niers qu'il avoir faits pendant la guerre; enfin, 
s'engager à ne prendre jamais les armes & 
à ne permettre à aucun de fes fujtts de fer- 
vir contre l'empereur ou. fes alliés, (a) 

Le landgrave ratifia ces articles du traité", teiàn^ra. 
mais avec la plus grande répugnance, parce * s fc roamn 
qu'il n'y voyoit aucune ftipulation fur la ma- (I ™ # eotuii " 
niere dont il devoir être traité , & qu'il fal- 
loir s'abandonner entièrement à la clémence 
de l'empereur. La néceftiré le força à don- 
ner fon confentemenr. Charles , qui depuis 
l'a réduSion de la Saxe , avoit pris le ton 
impérieux & hautain dun conquérant , iiv- 
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fiftoit fur une fourmilion fans réferve , Se 
ne vouloir pas permettre qu'on ajourât aux 
conditions qu'il avoit impofées , aucune mo- 
dification qui pût limiter la plénitude de fou 
pouvoir , & le contraindre fur la manière 
dont i! jugeroit à propos de traiter un prin- 
ce qu'il regardait comme étant entièrement 
à fa difpofirion. Mais quoiqu'il n'eût pas dai- 
gné négocier avec le landgrave fur un ton , 
débilité y 5c permettre qu'on inférât, dans 
le traité qu'il avoit dicté , aucune claufe qui 
pût èrre regardée comme une ftipulation for- 
melle pour la fùreté & la liberté de ce prin- 
ce, cependant l'électeur de Brandebourg & 
Maurice obtinrent de lui ou de fes minif- 
tres , en fon nom ,. les aflurances les plus 
pofidves fur ce paînt ; de forte qu'ils pro- 
mirent au landgrave qu'il feroir traité com- 
me l'avoit été le duc de Wittemberg, Se 
qu'après avoir fait fa. foumiflîon à l'empe- 
reur , il auroit la liberté de retourner dans. 
fes Etats. Mais comme le. landgrave con- 
fcr voit" toujours fa première défiance furies, 
intentions de l'empereur y &C refufair de s'en 
tenir à des déclarations verbales & équivo- 
ques fur un objet auffi imponant que l'étoic 
ïa propre liberté » ib lui envoyèrent un aSe 
figné de leur main par lequel ils s'engageoîent 
de la manière la plus folemnelle, au cas qu'or* 
lui fit quelque violence lors de fon entre- 
vue avec l'empereur , de fe mettre fur Te 
champ tous deux entre les mains de fes pro- 
pres fils pour être traités par eux de la rat- 
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Cette promefTe , jointe à l'obligation in- <Ï47- 
difpenfable d'exécuter ce qui étoit contenu tl fc (<n ^ 
dans les articles qu'il avoir déjà acceptés , à i» routine 
l'emporta fi» fes craintes & les fcrupules. 1 '* 1 " 1 ^ 
Il Te rendit au. camp Impérial , k Halle en 
Saxe , où une circonlra/ice inattendue vinc 
réveiller fes foupçons & redoubler fes ter- 
reurs. Comme il e'toit près d'entrer dans la 
chambre d'audience , où il devoir faire ia 
foumilfion publique à' l'empereur r on lui 
préfenta une copie des articles qu'il avott - 
approuvés , pour les ratifier de nouveau. Eh: 
les lifant , il s'apperçut que les mîniflres Im- 
périaux y avoient ajouté deux nouvelles clau- 
fes : l'une porroit que s'il' s'élevoit quelque 
dîfpute fur le fens des premiers articles , l'em- 
pereur auroit le droit de les inrerprérer de I* 
minière qu'il jugeroit là plus raifonnable '„ 
par l'autre claufe , le landgrave étoit tenua 
de fe foumettre aveuglément aux décidons; 
du concile de Trente. Cet indigne artifice,, 
qui avott pour but d'extorquer par furprile- 
au landgrave un confentemenr £ des condi- 
tions qu'il étoit bien éloigné d'accepter , en 
fes lui préfentant dans un moment où fort 
efprit éioit abforbé & troublé' par la céré- 
monie humiliante qu'il alloit fubir v excita: 
dans Pâme de ce prince la plus vive ind&~ 
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ST - gnation ; & il la laifTa éclater avec toutes le* 
»Î47- expreliions de fureur que lui fiiggéra la vio- 
lence de fon caraûere. L'électeur de Brande- 
bourg & Maurice obtinrent avec peine des 
mini (très de l'empereur , q.:e le premier ar- 
ticle (eroit fupptimé comme-injulle , & que 
le fécond feroit expliqué de manière que le 
landgrave pourrait y adhérer fans renoncer 
ouvertement à la religion protefrante. 
Minière Après avoir levé cet obftacle , le land— 
•foi» 11 eti grave, fut impatient d'achever une cére'mo- 
Seiaa.' 1 '""' ■ rue ( î L "' y toat£ mortifiante qu'elle lui paroif- 
Toit , étoit néceflaire pour obtenir fon par- 
don. L'empereur étoit aiHs fur un trône ma- 
gnifique , revêtu de toutes les marques de la. 
atgniré , & environné d'un correge nombreux 
de princes de l'empire , parmi tefquels éroic 
Henii de BrunlVick , qui fe trouvoit en ce 
moment > par un étrange & feutiain chan- 
gement de fortune , fpectateur de l'humilia- 
tion d'un prince dont il étoit quelques fours 
auparavant le prifonnier. Le landgrave fut in- 
troduit dans la faîte avec beaucoup d'appa- 
reil ; il s'avança vers le trône & fe mit à ge- 
noux - . Son chancelier , qui marchoit derrière 
lui , lut alors , par ordre de fon maître, un, 
papier dans lequel ce prince conrèdoit hum- 
blement le crime dont il avoit été coupable, 
& pour l'expiration duquel il reconnoiflbitr 
avoir mérité la plus févere punition ; il fe 
lemertoit lui & fes Etars à l'entière difpofi- 
Ôou de l'empereur ; il implorait avec fou- 
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miflïon fa grâce , ne l'efpérant que de la dé- sa ^ - *~r 5 

mence de l'empereur ; & il finifîoit par une 1547. 
promette de fe comportera l'avenir comme 
un fujet dont les principes de fidélité- & d'o- 
béiflance prendroient une nouvelle force dans 
les iemimens.de reconnoiflance qu'il confer— 
veroit au fond de fon cœur. Tandis que le 
chancelier raifort la leflure de cette humiliante 
déclaration , les yeux de tous les fpefiateurs. 
étoient fixés fur l'infortuné landgrave ; en 
. voyant un prince fi fier & li puifiànt abauîé 
à demander grâce dans l'attitude d'un ûip- 
pliant , il étoit difficile de n'erre pas rouché 
ce commififra'ion , & de ne pas faire de 
rrifles réflexions fur l'inflabiiité & le vui- 
de des- grandeurs humaines. L'empereur vît 
tout ce fpeelacle avec une contenance fiere 
& fans témoigner l'a moindre fenfibilité ;.U 
garda un profond f;!ence , & fit feulement 
îigne a un de (es fecrétaircs de lire fa ré- 
ponfe : elle portoit en fubftance , que quoi- 
qu'il put avec iuf'ice infli^r au landgrave la 
peine rigouteafe qu'il avoir méritée, cepen- 
dant céoanr à un fi nt: ment de générofité,. 
vaincu par les folli ci tarions de piuf eurs prin- 
ces en faveur du coupable , & touché de fes 
aveux Se de fon repentir , il ne le traiteroit 
pas félon fa rigueur de la jufiiee , & ne l'af- 
ïiijettiroit à aucune peine qui ne fût pas fpé- 
cifiée dans les articles du traité. A J'înftanc 
où le fecréraire acheva fa lecture , Charles: 
fe leva brnfnuc-ment &' s'éloigna du maf- 
keurenx fuppliant fans lui donner le moin- 
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EBf*^*; dre figne de pitié ou de réconciliation, H fe 
»H7- lailTa même à genoux fans daigner le faire 
relever. Le landgrave ayant quitté de lui- 
même cette pofture humiliante s'avança 
vers l'empereur pour lui baifer la main, Je 
flattant que fou crime étant pleinement ex> 
pié , cette liberté pouvoit lui être permife ; 

, mais l'électeur de Brandebourg craignant que 
l'empereur ne fût offenfé d'une telle famir- 
Iiaritd , arrêta le landgrave , & l'engagea à 
paTer avec \uiSc Maurice dans l'appartement 
du duc d'AJbe , au château. 

Ce prince fut reçu avec la politefTe & les 
égards dus à fon rang ; mais après le fou- 
per , tandis qu'il étoit engagé à une partie 

■ de jeu , le duc prit à part l'électeur & Mau- 
rice , & leur communiqua les ordres de 
l'empereur r Iefquels portoient que le landr- 
ri eft rctt- grave refteroit prifonnier dans ce lieu mê- 
ptifon- me ( f 0lis i a g arae d'^ détachement de fon- 
dais Efpagnols. Comme ces princes n'avoienr. 

s eu jufqu'alors aucune défiance fur la fincérité 
& la droiture des intentions de l'empereur ( 
leur furprife fut extrême ainfi que leur indi- 
gnation , en voyant combien ils avoient été 
trompas , & par quelle infâme trahifon ,011 
les avoit rendes eux-mêmes, les inlîrumens 
de l'opprobre & de la perte de leur ami. Ils 
eurent recours aux plaintes , aux raifons , 
aux prières mue fe dérober à la honte dont 
ils alloient être couverts ,. & pour tirer le 
landgrave de l'abyme où fa confiance en eux 
lavoir précipité ; mais le duc d'Albe relia 
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inflexible & allégua la nécelîiié d'exécuter s 
les ordres de Tempertur. La nuit s'avançoit : 
le landgrave > qui ne fçavoit rien de ce qui 
s'étoit païfé , 8; qui n'avoit aucun fbupçon 
du piège oii il étoit enveloppé , fe préparoit 
à partir lor (qu'on lui lignifia Tordre fatal. L'é*- 
tonnement lui ôta d'abord l'ufage de !a pa- 
role ; mais après quelques momens de ft- 
lence , il laiiTa éclater (a fureur avec les ex- 
prenions les plus violentes que pûtlui fug- 
gérer fon horreur pour un tel excès d'injuftice 
& de fourberie. II fe plaignit , H pria, il s'indU 
gna , tantôt déclamant contre les artifices de 
fempereur comme indignes d'un prince puif- 
fant & généreux ; tantôt blâmant la créduliré 
aveclaq-iclii ic. 1 , amiss'éroient fiés aux promet 
fes infioîeufes de Charles ; tantôt les acculant 
de lâcheté & de prêter leur fecotirs à l'exé- 
cution d'une fi homeufe perfidie , il finit par 
leur rappeller tes engagement qu'ils avoient 
pris avec fes enfâns , &: les fomma de les 
remplir à Pinffanr. L'éîeileur & Maurice , 
après avoir lailfé" calmer les premiers tranfc 
ports de fà colère , protégèrent de la ma- 
nière la plus iolemneue , de leur innocence 
& de la pureté do leurs intentions dans toute 
cette affaire , & encouragèrent le landgrave 
iefpércr que dès qu'ifs auroient vu l'empe- 
reur, ils obtiendraient fatisfaSion d'une in- 
jullice qui intéreflbit autant leur honneur que- 
fa liberté. En mcme-temps , pour tacher d a- 
doueïr Ét. fureur & fou impatience, Maurice 
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_. refta avec lui pendant la nuit dans I'apparte- 
IÏ47- ment où il étoic enfermé. 
LVk-fleut ^ Ê ' ent ' erna ^ n au matin , l'électeur & Mau- 
«I» BunJc-rice s'adretferenr conjointement à Tempe— 
M°"uce reUr & rt P K ^ euterenl: l'infamie (Jonï ils ai- 
mante en '°' em *-' trt: couverts dans toute l'AÎIema- 
»ai a fa liber- gne , fi le landgrave étoit retenu prifonnier ; 
' ils ajoutèrent qu'ils- ne lui auroient jamais 

corneille" une entrevue , Se qu'il n'y auroit 
point confenti lui-même t s ils avoient pu 
foupçonner que la perte de fa liberté feroir 
le fruit de fa. foumiffion ; qu'ils s'étoient 
obligés à lui procurer fort élargir! cm ent , 
pui!qu'i!s en avoient donné leur parole & 
qu'ils avoient engagé leuts propres perfon- 
nes pour fervir de garant de la fienne. Char- 
les écouta leurs rep ré tentations avec le plus 
grand fang-froid. Il fentoit qu'il n'avoit plus 
befoin de leurs fervices , & ils virent avec 
douteur que ce prince avoit oublié leur an- 
cien attachement & qu'il avoit peu d'égard 
à leur intercelfi'on. H leur dit , qu'il ne con- 
noifibit point les engagemens particuliers 
qu'ils avoient pris avec le landgrave ; que 
ce n'etoït pas là ce qui devoir régler fa con- 
duite ; qu'il fçavoit ce qu'il avoit promis 
lui-même, & que ce n 'étoit pas Tenriere li- 
Bercé du landgrave , mais qu'il ne refteroiî 
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pas prifonnier pour fa vie. (a) Après avoir 
prononcé cette décifion d'un ton ferme & 'Ï47* 
abfolu , il termina la conférence ; l'élefteur 
& Maurice ne voyant plus d'cfpcrance de 
fléchir l'empereur qui paroifToit avoir pris 
fon parri avec réflexion 8c être très-déter- 
miné à le fontenir, furent obligés d'annon- 
cer au malheureux prifonnier le peu de fuc- 
cès de leurs efforts en fa faveur. Cette nou- 
velle excita en Itiî de nouveaux tranfporrs 
de rage plus violens encore que les pre- 
miers , de forte que , peur l'empêcher de 
fe porter à quelqu'excès de défefpoir, les 
deux princes promirent de ne point quit- 



ta) Selon ditPtens hilîotiens de b-aucoup de réputa- 
tion , l'empeteur flipula , dam fon inlié ivei le land- 
grave, qu'il ne le déiitndroit ta aucune prïfon. Mail 
en tranfciivant l'afle , qui fui écrit en langue Alleman- 
de les minifirti Impériaux fubftltueKni le mot eticek 
à celui de EjNtGFR i ainlî au lieu d'une promefle quï 
le landgrave ne feroit détenu en aucuM prifon , il fî 
trouva dam le ttaité , qu'il ne fttoit pas détetiH en 
a«tyi\(onperpiiutUt. Mais dei auteurs nés- vtrfét danj 
J'hiftoirc Se ttèi-bons critiques ont révoqué en <<oute ta 
vérité de cette anecdote populaire. ! c (îlencc de Slcidan 
fiit ceiaii, qui d'ailleurs n'a pnim été cité dam les dif- 
férent mémoires publias p.r cet hiilorien fut l'empii,- 
fonnenient du landgradve , donne beaucoup de poids.! 
cette opinion. Cependant comme plulîcurs ouvrages qui 
i-o'.t ïii'icn .■ i ii'Ilr:j;tionî tréceflarres pour difeuret c: 
fait avec eïa£lir,.de , font écrits en langue Allemand; 

Joint de cûJ.c.ovrfe'avcc la même e.aciitude que fit 
mife à écliircit d'autres oh,cts cont.-fléî dont il a il; 
q^edion dam le cours de cette fiiiroirc. Voy. Siniv, 
Çorp, hijlgerm, io;t, & Moshiim. hifi. tcclif. toi. 1. 
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ter l'empereur jufqu'a ce que leurs impor-* 
547- (unités prenantes & multipliées lui euflenr. ar- 
raché fon confentement pour mettre le land- 
grave en liberté. Ils renouvel lerent en con- 
ïëquence peu de jours après leurs follicita- 
rions ; mais ils trouvèrent Charles encore 
plus fier & plus inflexible ; on les avertit 
même , que s'ils infiftoient davantage fur 
un fujet fi déïagréable & dont il ne vou- 
loir plus entendre parler , il donnerait fur 
!e champ des ordres pour faire tranfporter 
le prifonnier en Efpagne. Ils craignirent rlonc 
de nuire au landgrave par un zele exceiïïf ou 
ma! placé, & Jipn-feulement ils fe diffé- 
rent de leur demande , ils prirent encore le 
parti de quitter la cour ; & comme ils ne 
voulurent pas s'expolèr aux premiers tnou- 
vemens de la fureur qu' éprouverait le land- 
grave » en apprenant la caufe de leur dé- 
part y, ils l'en informèrent par une lettre , 
dans laquelle ils l'exhonoient a exécuter tour 
ce qu'il avoir promis à l'empereur, comme 
le moyen le plus, fur d'obtenir prompte- 
ment la liberté. 

Quelque violent qne fut le défèfpoir du. 
landgrave en fe voyant ainfi abandonné par 
ces deux princes , l'impatience qu'il avoi't 
de recouvrer fa liberté , le détermina à fut- 
vre leurs avis. Il paya la fomme à laquelle 
il avoir été taxi, donna fes ordres pour faire 
rafer fes fortifications , & renonça à toutes 
les alliances qui pouvoient donner de l'om- 
brage. Cette prompte déférence aux volon-. 
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tés du vainqueur ne produilit aucun effet. — ■ — i- 
H continua d'être gardé avec îa même \i- »ï.47*- 
gïlance & la même févérké ; on le conduî- 
foir , ainfi que le malheureux éleQeur de 
Saxe , par-tout où allait l'empereur ; de 
forte que leur opprobre & fon triomphe fe 
renbuvel! oient tous les jours. La grandeur 
d'ame 8c la fermeté avec laquelle l'électeur 
fiipportoît ces outrages' réitérés n'étoient pas 
moins remarquables que la fureur & l'im- 
patience du landgrave ; fon caractère impé- 
tueux & bouillant avoit peine a.fe contenir; 
lotfqu'il fc rappcltoit les honteux artifices 
par kfquels on S'avoir tr.rraîné dans l'état 
où il fe'trouvoît , Si rïnjuflice avec laquelle 
on le rerenott dans les fers , fon indigna- 
tion s'allumoit & le précîpitoit fouvent dans 
les excès dt rage les plus extravagans. 

Lts habitant d<.s différentes villes , où E(;fli™* 
Charles expofoit ainfi en fpeaacle ces illuf- 
très prifonniers, reffentoient vivemenr l'in- AiLnugnc 
fuite que cette cruauté gratuite faifoit au 
Corps Germanique , & murinuroient hau- 
tement de voir traiter avec tant d'indécen- 
ce deux des plus grands princes de l'Empi- 
re. Mais ils eurent bientôt d'autres fuj'ets de 
plaintes pour des objets qui Tes intéreuoient 
encore de plus près. L'empereur , ajourant 
foppreflïon à l'outrage , s'arrogea rous tes 
droits d'un conquérant , & les exerça avee 
la dernière, tireur. Il ordonna à fes trou-, 
pes de fajfir l'artillerie & les munitions <fe 
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gnerte qui apparten oient aux membres de 
la ligue de Smalkalde. Ayant ainfi raflem- 
blé plus de cinq cens pièces de canons , 
ce qui formoit un objet confidérabie pour 
ce temps - là , il en envoya une partie dans 
les Pays-Bas , une partie en Italie , & une 
autre partie en Efpagne, afin de répandre par- 
tout la renommée de fes fuccès , & pour 
faire fervir ces trophées de monumens & 
de preuves qui atteîtoient fon triomphe fur 
une nation regardée jufqu'alors comme in- 
vincible. Il leva enfuite , de fa feule autorité" , 
des fommes confidérables , qu'ilimpofa éga- 
lement fur ceux qui l'avoient fervi avec fi— 
ddlité dans la guerre , & fur ceu-ï qui avoient 
pris les armes contre lui ; fur les premiers » 
comme leur contingent pour les frais d'une 
guerre qui ayant été entreprife , félon lui , 
pour l'avanrage commun de tous les mem- 
bres de l'Empire , devoir être foutenue aux 
frais communs de tous ; & fur les derniers 
comme une efpece d'amende pour expier 
leur rébellion. Ces exactions produifirent plus 
d'un million fix cens mille couronnes , fom— 
me prodigieufe dans le feizîeme fiecle. La 
c on ffern a-ion qu'àvoîcnt répandue parmi les 
Allemands les rapides fuccès de Charles r 
& la rerreur que leur infpiroient fes trou- 
pes vïiSorieufes , étoient fi générales , que 
tous obéirent , fans'réfifrance , à fes ordres ; 
mais en même-temps ces a£bs nouveaux 
àg pouvoir arbitraire ne pouvoient man- 
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quer d'alarmer un peuple jaloux de fes pri- sg~i;= gs 

vileges , & accoutumé , depuis plufieurs fie- *S 47* 
cles, à confidérer l'autorité Impériale com- 
me une autorité limitée & peu redoutable. 
Le mécontentement & le refientiment , quel- 
que foin qu'on prît de les cacher, devinrent 
bientôt univerlels , & tes parlions , con- 
traintes & renfermées pour le moment , 
dévoient par-là même éclater bientôt avec 
plus de violence. 

Tandis que Charles donnoit la loi aux Entrepris 
Allemands , comme à on peuple vaincu , de Ferdinand 
Ferdinand traitoit fes fujets , en Bohême , br,"'/ e râ 
avec encore plus de rigueur. Ce royaume 1 "").''" 
polfédoit des immunités & des privilèges'""' 1 '' 
auffi étendus qu'aucun des Etats ou s'étoit 
établi le gouvernement féodal. La préroga- 
tive des rois y étoit très - limitée , & la cou- 
ronne même y ?toit élective. Lorsque Fer- 
dinand fut appellé au trône , il avoir recon- 
nu & confirmé les droits des Bohémiens, 
avec toutes les cérémonies fixées par leur 
extrême follicitude pour la fécurité d'une 
conftitution de gouvernement à laquelle ils 
étoient fortement attachés. H commença ce- 
pendant bientôt à fe laffer d'une autorité fi 
reftreinte, & à dédaigner un fceptre qu'il 
ne pouvoir tranfmettre a fes enfans. Au mé- 
pris de tous fes engagemens , il entreprit de 
renverfer la confliturion jufques dans Tes fon- 
demens , & de rendre le royaume hérédi- 
taire ; mais les Bohémiens ne parurent pas 
difpofés à fe laùTer tranquillement dépouil- 
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1er des privilèges dont ils avoient joui !ï 
long-temps. Dans le même-temps plufieurs 
d'entr'eux ayant embrafTé la doctrine des 
réformateurs , dont Jean Hus & Jérôme de 
Prague avoient répandu les femences dans 
leur pays, au commencement du fiecle pré- 
cédent , le déûr d'acquérir la liberté de conf- 
cience fe joignit à leur zele pour le main- 
tien de leur liberté civile ; ces deux fenri- 
mens analogues , fe donnant l'un à l'autre 
plus de chaleur Si d'énergie , inspirèrent aux 
Bohémiens des réfolurions violentes. Norp- 
feukment ils avoient refufé de fervir leur 
fouverain contre les confédérés de Smal- 
kalde ; ils avoient formé une étroite allian- 
ce avec l'électeur de Saxe, &c ils s'étoïent 
engagés par une aiîbciation folemnelle à dé- 
fendre leur ancienne confîkmion, détermi- 
nés à perfifter dans ce deïTein jufqu'à ce qu'ils 
muent obtenu de nouvelles concédions , 
■qu'ils jugeoient néceflaires pour rendre la 
forme de leur gouvernement plus parfaite 
ou plus folide. Ils choifirent pour leur gé- 
néral Gafpard Phlug, gentilhomme diftin- 
gué par fon mérite & fa nailîànce , & ils 
formèrent une armée de trente mille hom- 
mes pour appuyer leurs demandes ; mais , 
foit par la foiblefle de leur chef, foit par 
les difTentions qui s'élevèrent dans ce corps 
valte & pefant , dont les parties raflemblées 
à la hâte , n'étoient pas bien unies , foit 
par quelqu'antre caufe inconnue, les opé- 
rations militaires de ces mécontens ne fu- 
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rent pas proportionnées au zele fie à l'ar- EBS .'il 
deur qui a ni ni oient leurs premières réfolu- 1547. 
rions. Ils fe laifferent amuftr long-temps par 
des négociations & des proportions diver- 
fes ; de forte qu'avant qu'ils puflent entrer 
en Saxe , la bataille de Muhlberg fut per- 
due , i'éledeur fut privé de fa dignité & de 
fes Etats , le landgrave enfermé fous une 
étroite garde , & la ligue de Smalkalde en- 
tièrement di(perfée. La crainte que le pou- 
voir de l'empereur infpiroit à toute l'Alle- 
magne pénétra jufqu'à eux. Des qu'ils vi- 
rent approcher leur fouverain avec un corps 
de troupes Impériales , ils fe difperferent fur 
le champ , ne penfant plus qu'à expier leur 
crime pa(Té , & a fe ménager , par une prom- 
pte fourmilion , quelqu'dpérance de pardon. 
Mais Ferdinand , qui entroîr dans fes Etats 
plein de ce reflentiment impitoyable , trop 
naturel aux pinces dont l'autorité a été mé- 
prifée , n'étoit pas difpofé à fe laifler fléchir 
par le répentir tardif de fes fujets rebelles t 
Se par ce retour involontaire à leur devoir ; 
il écouta fans être ému les prières accom- 
pagnées de larmes des bourgeois de Prague , 
qui vinrent fe jetrer à lès pieds & implo- 
rer fa clémence. La fentence qu'il prononça 
contr'eux fut excelEvement rigoureufe : il 
abolit plufieurs de leurs privilèges , en res- 
treignit d'autres & donna une nouvelle for- 
me à leur gouvernement : il punit de mort 
plufieurs de ceux qui avoient montré le plus 
de chaleur Se d'activité à former la dernière' 
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tSBSS aflbciatîon contre lui ; & un plus grand nom- 
1547. bre d'autres furent condamnés à la confif- 
cation de leurs biens , ou à un baniflement 
perpétuel. Il obligea tous fes fujets , de quel- 
que condition qu'ils fuifent , à livrer leurs 
armes pour être dépofées dans des forts où, 
il avoit des garnifons ; 8( après avoir deV 
fartné ce peuple , il le chargea de taxes énor- 
mes & nouvelles. Tel fut l'effet de l'en-! 
treprife malheureufe Se mal concertée des 
Bohémiens pour étendre leurs privilèges ; 
non-feulement ils agrandirent fa fphere de 
la prérogative royale qu'ils avoient voulu 
cïreonferire , mais encore ils anéantirent 
prefqu' entière ment ces mêmes libertés qu'ils 
vouloient établir fur une bafe plus étendue 
&pliis fidide.(<x) 
Dim tenue L'empereur ayant ainfi humilié & croyant 
l Aufcourj. avoir dompté l'efprir indépendant & peu trai- 
table des Allemadds , par la terreur de fes 
armes & par la rigueur des punirions , con- 
voqua une diète à Aufbourg pour terminer 
définitivement les controverfes de religion , 
tpï depuis fi long-temps troubloient l'em- 
pire. II n'ofa cependant pas abandonner la 
décifion cVun orjet fi intéreflant aux libres 
fuifrages des Allemands , quelque difpofés 
qu'ils duflent être alors à fe foumertre aux 
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Volontés de leur fouverain. II entra dans la - i ' — i ! 
ville a la tête de fes troupes efpagnoles , à. 1547. 
qui il aflîgna des quartiers ; il cantonna le 
refte de tes foldats dans les villages voifins , 
de ferre que les membres de la diète , en 
procédant à îeurs délibération?', fe voyoient 
environnés de la même armée qui avoît vain- 
cu leurs compatriotes. Immédiatement après 
fon entrée publique , il donna une preuve 
de la violence qu'il étoit tout prêt à exer- 
cer. Il s'empara, à '.'*.3in armée , de la ca- 
thédrale & d'une des principales églifes de 
la ville ; fes prêtres les ayant purifiées avec 
différentes cérémonies, pour effacer les fouil- 
lures prétendues qu'y avoit laiffées, félon eux, 
le miniftere profane des protefrans , ils y ré- 
tablirent, avec beaucoup de pompe, les rits 
du culte romain, (a) 

Le concours des membres de cette diète t . ^ 
fut prodigieux ; l'importance des objets furlci cihwta 
lefquels on devoit délibérer , Se la crainte^ ef ° um "- 
d'offenfer l'empereur par une abfence qui gtajai. e 
auroir pu être mal interprétée , avoient réu- 
ni prefque tous les princes , les nobles &c les 
repréfentans des villes qui avoient droit de 
fuFrage dans cette aiTemblée. L'empereuc 
ouvrit la féance par un difcours dans lequel 
il invita la diète à donner particulièrement 
fon attention a l'objet qu'il alloit lui pré- 
senter. Après avoir expofé les fuites funef- 
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^ m ^9 tes des difputes de religion qui s'étoient éle-. 
•Î47' vées en Allemagne , & après avoir rappelle 
les efforts conflans qu'il avoit faits pour faire 
convoquer un concile général , feul moyen 
d'apporter du remède à tant de maux , il 
exhorta les membres de la diète à recon- 
moîrre l'autorité de cette affemblée , à la- 
quelle ils en avoient d'abord appelle eux- 
mêmes , comme au feul juge qui eût le droit 
de décider fur ces matières. 

Mais ce concile , auquel Charles défîroit 
qu'on renvoyât la décifion de toutes les con- 
^le"' troverfes avoit déjà fubi un changement très - 
confidérabie. La crainte & la jaloufie qu'a- 
voient infpirées au pape les premiers fuccès 
de l'empereur contre les confédérés de 
Smalkalde , prenoient chaque jour de nou- 
velles forces. Non content de chercher a re- 
tarder le progrès des armes Impériales par 
le rappel fubit de fes troupes , Paul com- 
mençoit à regarder l'empeur comme un en- 
nemi qui lui feroit bientôt fentir le poids de 
fa puiflance , & contre lequel il ne pouvoir 
prendre trop tôt des précautions. Il pré- 
vit que l'effet immédiat de l'autorité abfolue 
dont l'empereur jouirait en Allemagne, fe- 
roit de le rendre entièrement maître de tou- 
tes les décifions du concile, s'il contin.,oit 
de s'alfembler à Trente. Il e'toit dangereux 
de lailfer à un monarque fi ambitieux la dif- 
pofition d'un mftrument formidable , qu'il 
■pourrait employer a fon gré pour limiter, 
ou renverfer peut-être la puilTance des pa- 
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pes. Paul jugea que le feul moyen de prévenir r*g 
cette révolution , éroit de transférer faiTem- 1547» 
fclJe du concile dans quelque ville plus immé- 
diatement foumife à Tajuriklifl ion, & où l'em- 
pereur eât moins d'influence , (bit par la ter- 
reur de fis armes , foit par Tes intrigues & fon 
crédit. I! fepréfentaheureufement unecirconf- 
tance qui parut rendre ce changement en quel- 
que forte né cefTa ire. Un ou deux des pères du 
Cône le & que'q:ies -uns de leurs domeftï- 
ques ayant été frappé de mort fubire ,fans 

2 ne l'on connût la caufe du mal , les mé- 
ecins , trompés par les fymptomes , ou fé- 
duits par leslégitsdu pape, affurerenr que 
c'etoit l'effet d'une maladie contagieufe & 
peftilentiLiIe. Plufieurs prela;s , effrayés de 
ce danger , fe retirèrent avec précipitation. 
D'autres Te montrèrent impatiens de quitter 
auflï ce féjour ; enfin, après une courte con- ,,ni «*« 
fultation , le concile fur transféré à Bolo- 
gne, ville foumifeà la domination du pape. 

Tous les évêques du parti Impérial s'op- i e wnc |j e 
poferent vivement à cette réfolution , com- «1 tniuféi i 
me étant prife fans néceffité & fondée fur " 
des prétetES faux ou frivoles. Tous les pré- 
lats Efpagnols , & la plupart des Napolitains 
refîerent a Trente par l'ordre exprès de l'em- 
pereur ; les autres , au nombre de trente- 
quatre , accompagnèrent les légats S Bolo- 
gne. Ainfi l'on vît fe former un fchifme dans 
cette même afîemblée convoquée pour gué- 
rir les diviiions de l'églife Chrétienne; les 
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■ES^SS pères de Bologne déclamèrent contre ceux 
*S47- qui refterenc a Trente , qu'ils regardèrent 
comme défobéiffans & réfraâaires à l'auto- 
rité du pape ; tandis que ceux-ci aceufoient 
les autres de fe îaifler intimider par un dan- 
ger imaginaire , au point de fe retirer dans 
un lieu où leurs confiscations ne pouvoient 
être d'aucune utilité pour l'établilTetnent 
de la paix & du bon ordre en Allema- 
gne, (a) 

signet de L'empereur employé en même temps tout 
mécontente, fon créait pour faire retourner le concile 3 
™T£ Trente i mais Paul » <l ui s'applaudirjbit hau- 
pa pe &i' eB ,.tement de fon habileté , en prenant une me- 
i««iti. f ure q U j oto ; t à Charles les moyens de fe 
rendre maître de .cette afiemblée , n'eut au- 
cun égard à une demande dont l'intention 
éroit trop manifefte. L'été fe confuma en 
négocia:ions inutiles fur cet objet, l'obfti- 
nation de l'un augmentant chaque jour en 
proportion de l'importunité de l'autre. Il ar- 
riva , à la fin , un événement qui anima plus 
que jamais ces deux princes l'un contre 1 au- 
tre , Se qui détermina entièrement le pape 
a n'écouter plus aucune propofition qui vînt 
de l'empereur. Charles , comme on l'a déjà 
die , avoit tellement irrité Pierre-Louis Far- 
nefe , fils du pape , en lui refufant I'invefti- 
ture de Parme & de Plaifance , que Farnè- 
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fë cherchoit fans ceffe , avec toute la vigï- 9SS2B 
lance d'un refientiment afHf, l'occûfion de 1J47. 
fe venger. Ii s'é;oit efforce d'engager fon 
pere dans une guerre ouverte contre l'em- 
pereur , & il avoit vivement follicité le roi 
de France de tenter une invafion en Italie. 
Sa haine Si fon reïentiment s'étendoient fut 
tous ceux que l'empereur fàvorifoit. II per- 
fécuta Gonzague , gouverneur de Milan , &c 
il avoit encouragé i iefque dans fa confpi- 
ration contre André Dorja , parce que.Gon- 
zag ie & Doria avoient l'cftime & la con- 
fiance de Charles. Cette inimitié & ces in- 
trigues fecrettes n'étoient pas inconnues à 
l'empereur ; il n'attendoit que le moment 
de s en venger , & Gonzague 8c Doria ne 
défiroienr rien tant que d'être les infimmens 
de fa vengeance. Les mœurs les plus licen- 
cieufes & les excès de toute efpece , égaux 
à tous les crimes qu'on reproche aux ty- 
rans qui ont le plus outragé la nature hu- 
maine , avoïent rendu Farnefe fi odieux , que 
toute violence paroifibir légitime contre lui. 
On trouva bientôt parmi fes propres fujeis 
des hommes qui s'em prêtèrent & regardè- 
rent même comme une aéïion méritoire de 
prêter leurs mains à un affaflinat. Animé de 
cette jaloufie qui dévore ordinairement les 

rtits fouverains , Farnefe avoit eu recours 
toutes les reflburces de cruauté & de per- 
fidie par lefquelles on cherche à fuppléer au 
défaut de pouvoir , pour abailfer &c exter- 
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ft^^ miner h noblefTe foumife à fa domination! 
IÏ47. Cinq nobles du premier rang > à Plaifance , 
fe lièrent pour venger les affronts qu'eux- 
mêmes' perfonnellement & tout leur corps 
en général avoient eTuyés de la part de 
ce prince. Ils formèrent leur plan , de con- 
cert avec Gonzague ; mais il eft encore in- 
A/liliivt ce , rta <» fi ce fut n« qui le premier leur fug- 
du fils du p.i- g^ra ce plan , ou s'il ne fit qu'approuver ce 
? e- qu'ils avo:ent propofé. Ils concerterenr tou- 

tes leurs de'marches avec tant de prévoyan- 
ce , conduisent leurs intrigues avec un fi 
profond feçret, montrèrent tant de courage 
dans l'exécution de leur complot , qu'on 
peut le regarder comme une des afliom de 
ce genre les plus audacieufes dont il foit 
io frptenwgrit rae ntion dans Phiftoire. Une troupe de 
COnj-jrés furpn'rent en plein midi les por- 
tes de la citadelle de Pîaiiànce où Farne'e 
réfidoit , difperferent fes gardes & le maf- 
facrerent ; tandis que les autres conjurés fe 
rendirent maîrres de la ville & excitèrent 
leurs concitoyens à prendre les armes pouc 
recouvrer leur H k erté. La multirude fe pré- 
cipira vers la citadelle , d'où l'on avoir tiré 
trois coups canon , qui étoient le fignal con- 
certé avec Gonzague. Avant d'avoir pu con- 
noître la caufe ou les auteurs du tumulte, 
le peuple vit le corps fanglant *i tyran fuf- 

Îiendu par les pieds à une des croifées de 
a citadelle ; mais il étoit fi généralement 
décefté qu'aucun de fes propres fujets ne pa- 
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fe dont on traitoit leur fouverain. Le fuc— 
ces de cette confpiration excita une joie 
univerfelle, 6c l'on applaudit à ceux qui en 
étoient les auteurs , comme aux libérateurs 
«Je la patrie. Le cadavre de Faniefe fur jet- 
té dans les fo<Tés qui environ noient la ci- 
tadelle , & expofé aux infultes de la po- 
pulace ; tous les citoyens reprirent leurs oc- 
cupations accoutumées , comme s'il n'étoit 
rien arrivé d'extraordinaire. 

Dèslemêrnejour,uncorpsdetrorjpesarri. u% t , 0 a^ 
vant des frontières du Milanès , où ils avoient i,n P^ ! " f _ 
été poftés en attendant l'événement , prirent ç^on"' Ae 
poffeflijn de la ville au nom de l'empereur ,Plaifon:*. 
& rétablirent les habirans dans la jouiffance de 
leurs anciens privilèges. Les Impériaux vou_- 
lurent aufli s'emparer de Parme par furprife ; 



& la fidélité des officiers à qui Faniefe avoir 
confié le commandement de la garnifon. Paul 
apprit avec la plus vive douleur la mon d'un 
fils qu'il idolâtrait malgré fes vices infâmes ; 
& la perte d'une ville auffi importante que 
Plaifance rendit fon affliction plus amere en- 
core. 11 aceufa en plein condfïoire Gonza- 

fue d'avoir commis un meurtre abomina- 
le po:ir fe frayer la voie à une ufurpation 
înjufte , & il demanda fur-Ie- champ à Fem- 
-pereur de venger ces deux attentats , en fat— 
lanr punir Gonzague & en refticuanr Plaifance 



mais cette ville fut fai 
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lia V Histoire 
"TS à fon petit-fils Oâave , qui en étoit Vhèrt- 
>S47* ri" légiiime. Mais Charles , plutôt que de 
fe défifter d'une acquifition fi précieufe , fe 
feroic expofé lui-même à l'imputation d'être 
complice du crime qui la lui avoir procurée , 
& à l'infamie de fruflrer fon propre gendre 
d'un héritage qui lui appartenoir ; il éluda 
toutes les fol lie italiens du pape , & fe dé- 
termina à refler en pofieffion de Plaiiance Se 
de fon territoire, (a) 
tejwptfcl- Cette réfolution , l'effet d'une ambition in- 
îjciic raiiiin. fatiable que ne pouvoit modérer aucune con- 
ïTmct's; d C 5 fidération ni de bienféance ni de juftice , fit 
Vcnititia, pafler au pape toutes les bornes de fa mo- 
dération & de fa timidité ordinaire ; il éioit 
prêt à prendre les armes contre l'empereur 
pour fe venger des meurtriers de fon fils Se 
pour recouvrer l'héritage dont on vouîoit dé- 
pouiller fa famille ; femant bien cependant 
combien il étoit hors d'érat d'entrer en lice 
avec un fi puifîant ennemi , il follicita avec 
Ja plus grande vivacité" le roi de France & 
la république de Venife , de fe joindre à lui 

r former une ligue oiîenfive contre Char- 
Mais Henri étoit alors occupé d'autres 
objets. Ses anciens alliés , les Ecoifois , ayant 
été bartus par les Anglois dans une des plus 



la) Fra.paolo , it7- PiHavic. 41 ,41. Thiun. I. 4 . p. 
IIS. Mim. de Ritiir, 19, éj. Naialis Comitis h'fior. 
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se Charles-Quint. îrj 

fenglantes batailles que fe foient jamais li- 
vrées deux nations rivales , il éroit près 
d'envoyer un corps nombreus de fes vieil- 
les troupes en Eco fie , tant pour empêcher 
qu'on en fît la conquête que pour enrichir 
d'un nouveau royaume la monarchie Fran- 
çoife , en mariant le dauphin , ion fiis , avec 
la jeune reine d'Eco fle. Une entreprife qui 
réuniflbit des avanrages fi fenfibles & dont 
le fuccès ft'mbloit être certain , devoir rem- 
porter fur fefpérance éloignée du fruit qu'il 
auroîr pu retirer d'une alliance avec un pape 
de quatre-vingt ans , d'une famé chancelante 
& qui n'avoit pour objet que de fatisfaire fon 
reuenciment particulier. Au lieu de s'engager 
imprudemment dans cette alliance , il amu- 
fa le pape par des promettes & des protef- 
tations vagues , qui fliffifoient pour le dé- 
tourner de la penfee d'un accommodement 
avec l'empereur; mais il éludoït, en mê- 
me-temps , un engagement alTez formel pour 
entraîner une rupture immédiate avec fern- 
pcreur , & le jetter dans une guerre à laquelle 
il n' éroit pas préparé. Quoique les Vénitiens 
ne pufTenr pas , fans être alarmés , voir Plai- 
fance dans les mains des Impériaux , ils imi- 
tèrent 1e conduite équivoque du roi de Fran- 
ce , & fe conformèrent en cela à l'efprit qui 
dirigeoit ordinairement leurs négociations, (a) 



la) Mim. de Rlblcr , t i , p. 6\ , 71 , 78 , 8j , jj. 
ïaïuta , 7jï, di Venez, ijj, wj. Tbuan. 4, p. ife. 
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be Charle s-Q uihi. aij 
Confirmation folemnelle de la dignité élec- 
torale , levèrent tous les fcrupules de Mau- 
rice, ou du moins ne lui permirent pas de 
s'oppofer à ce qui étoit agréable à l'empe- 
reur. L'électeur de Brandebourg , qui de tous 
les princes de fon fiecle , étoit le moins tou- 
ché des motifs de religion , fe lai fia aifémenc 
perfuader d'imiter l'exemple des premiers , 
en déférant à toutes les volontés de Char- 
les. II reftoit encore a gagner les députés 
des villes ; ils étoienr plus attachés à leurs 
principes , & quoiqu'on eût employé tout 
ce qui pouvoir excitet en eux l'efpérance ou 
la crainte , ils ne voulurent jamais s'engager 
à reconnoître la jurifdiction du concile , à 
'moins qu'on ne prît des mefures efficaces 
pour a durer aux théologiens de tous les par- 
tis un libre accès a la diète , avec une entière 
liberté de difcuffion , & que tous les points 
de controverfe ne fe décidaient conformé- 
ment au texte de l'écriture & aux ufages de 
la primitive églife. Lorfqu'on préfenta à l'em- 
pereur le mémoire qui conrenoit cette dé- 
claration , il eut recours à un artifice ex- 
traordinaire. Sans lire le papier , & fans 
prendre aucune connoiflance des conditions 
fur lefqueHes infiftoient les villes impériales , 
il feignit de croire qu'elles avoient confenti 
à ce qu'il leur demandoit , & fit des remer- 
ciemens aux députés fur leur pleine Si en- 
tière foumiftion aux décrets du concile. Les 
députés , quejquétonnés qu'ils fuflent de ce 
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qu'ils venoient d'entendre , ne cherchèrent! 
1 Ï47* point à défabufer l'empereur ; les deux par- 
tis aimèrent mieux laifler l'affaire dans cec 
état d'ambiguïté que d'en venir à une ex- 
plication qui auroit occafionné une difpute 
& peut-être une rupture, (a) 
le pipe Charles , ayant obtenu cette lbumtffion 
la dt- apparente de la diète à l'autorité du conci- 
** e * le ( s'en fervit comme d'un nouveau motif 
pour appuyer la demande du rappel du con- 
cile à Trente ; mais le pape , déterminé par 
le défit de mortifier l'empereur , autant que 

Jiar fbn propre éloigncment pour ce qu on 
Lit demandoit , prit fans héfiter la réfolution 
<Je n'y point confentir ; ceptndant comme 
îl ne vouloit pas qu'on pût lui reprocher de 
le laifler dominer par ton renentimcnt , il 
eut l'adreife d'obtenir une oppofition for- 
melle des doâeurs qui étoienr à Bologne. II 
renvoya ,' à leur confidération , la demande 
de la diète , & ces doâeurs toujours prêts à 
confirmer par leur confenrement tout ce qui 
leur étoit tnfpiré par le légat , déclarèrent 
que le concile ne pouvoit pas , fans manquer 
to dcctin. à fa dignité , retourner à Trente , à moins 
que les prélats qui , en y reftant , avoienr 
montré un efprit de fchifme, ne fe rendif- 
fent auparavant à Bologne pour s'y réunir 
avec leurs frères ; ils ajoutèrent que même 



(«} ïu-rao:» , tjj. SIcid, 440. Ttiura.t, i , p. ijj> 
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de Chàhles-Qtjist. 117 
après cette réunion , le conciïe ne pourrait ^^^^ SS 
pas renouveller fes délibérations avec I'efpé- *S47* 
rance d'être utile à l'églife , fi les Allemands 
ne prouvoienc pas que leur intention étoit 
d'obéir aux décrets futurs du concile , en 
fe foumettant dès l'inlîant même à ceux qu'il 
avoir déjà prononcés, (a) 

Cette réponfe fat communiquée à l'em- 
pereur par le pape , qu'il exhorta en mê? 
me-temps à déférer à des demandes qui pa- 
roifloient fi raifonnables ; mais Charles con- ^ ^ 
noiffoit trop bien le caraftere artificieux de p rote /i™f,jïî! 
Paul , pour fe laûTer tromper par un fi grof- ne le concile 
fier artifice ; il fçavoit que les prélars de Bo- d =. Bol °6«- 
logne n'ofoient avoir d'autres avis que ceux 
qui leur éroient infpirés par ce pontife : il 
les regarda donc comme de purs inflrumens 
dans les mains d'un aurre , & ne vir dans 
leur réponfe que l'expofé des intentions du 
pape. Comme il ne pouvoit plus efpérer de 

£ rendre affez d'afcendant fur le concile pour 
: faire fervir à fes projets , il fenth com- 
bien il étoit nécefla : re d'empêcher le pape de 
tourner contre lui l'autorité d'une an emblée 
fi refpeflable. Dans cette vue , il envoya à 
Bologne deux jurifconfulres , qui, en pré- 
fence des légats , protégèrent çite la trans- 
lation du concile dans cette ville , s'étoit 
faite fans néceflité & fur des prétextes faux 



'M* 
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6 ^™^ ou frivoles ; que tant qu'il continuerait dy 
tenir fes féancLS , il ne dévoie être regar- 
dé que comme un conventicule illégal & 
fchiimatique ; que , par conféquent , toutes 
fes déniions dévoient être regardées com- 
me nulles & fans validité ; enhn que le pape 
& les eccléfiairiques corrompus qui dépen- 
doient de lui , ayant abandonné le foin de 
l'églife , l'empereur , qui en étoit le protec- 
teur, emploierait tout le pouvoir que Diea 
lui avoit confié , pour la préferver des ca- 
lamités dont elle étoit menacée. Quelques 
*|.jmw.. j Qurs a p r £ 5 ^ l'ambaflàdeuj Impérial , réTi- 
dant à Rome , demanda une audience au pa- 
pe , & en préfence de tous les cardinaux , 
ainfi que des miniitres étrangers , il proref- 
ta contre les démarches des prélats de Bo- 
logne , dans les ternies les moins mefurés 
Se les moins refpeSueux. (a) 
L'eraprieur Charles ne tarda pas long-temps à s'oc- 
prcpa [e un cuper des moyens de mettre en exécution ces 
ftwîr'd/* 1 " menaces >1 ai alarmèrent vivement le pape 
gie de icii'cn 8c le concile de Bologne. Il ïnltruifit la diète 
Allemagne, du peu de fuccès des eforts qu'il avoit faits 
pour obtenir une réponfe favorable à leur 
demande ; il ajouta que ie pape ayant anf- 
lî peu d'i^rd à leurs prière? qu'aux fer- 
vices qu'ils avoient rendus à l'églife , avoit 



(al Fra-Panlo ,i<4. Tallivlcini , ji, Sltid. 44S. Col- 
daft. conflit, impérial, t. i ,p. j*J. 
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tefufé de permettre au concile de Te raffem- 
bler à Trente ; que quoiqu'il ne fallût pas 1548. 
encore renoncer à l'efpérance de voir cette 
aflemblée fe tenir dans un lieu où elle pour- 
roit jouir de la liberté de difcitter & de 
prononcer , cependant cet événement étoit 
encore incertain & éloigné ; que dans ce mê- 
me-temps l'Allemagne étoit déchirée par 
les diflentions religieufes , que la pureté de 
la foi éroit altérée & l'efprit du peuple étoit 
troublé par une multitude d'opinions nou- 
velles & de conrroverfes auparavant incon- 
nues chez les Chrétiens ; -que déterminé 
par ce qu'il devoir à l'empire , comme fon 
fouverain , & à l'églife, comme fon pro- 
tecteur , il avoir employé quelques théo- 
logiens , diffingués par leurs talens Se leurs 
lumières , à préparer un fyftême de doctri- 
ne auquel les peuples feroient tenus de fe 
conformer jufqu'à ce qu'on pût convoquer 
un concile tel qu'on le défiroit. Cefyfîême 
avoir été compofé par Fflug , Helding & 
Agricola ; les deux premiers étoient des di- 
gnitaires de t'églife Romaine, maïs effimés 
par leur caractère pacifique & conciliateur ; 
le dernier étoit un théologien proreflant T 
qu'on a foupçonné avec quelque raifon , 
d'avoir été engagé par des préfens & des 
promenés , à trahir ou à égarer fon parti 
dans cette occafion. Les articles qui avoient 
été préfenrés à la diète de Rati/bonne en 
.-1541, dans la vue de réconcilier les partis 
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oppofés , fervirent de modèle au nouveaii 
fyftéme. Mais comme , depuis cette époque 
la fimarion de l'empereur étoit fort changée 
& qu'il ne fe rrouvok plus dans la nécef- * 
fitc* de traiter les proreftans avec les mê- 
mes ménagemens , il ne leur faifoit plus des 
concevions aufîi étendues & aufii impor- 
tantes que celles qu'il leur avoir offertes a!3- 
paravanr. Le nouveau traité contenoit un 
fyftème complet de théologie , conforme, 
prefque dans rous les poinrs , à la doflri- 
nede l'églife Romaine, mais exprimé, pour 
la plus grande partie , en un ftyle plus doux , 
en phrafes tirées de l'écriture , ou en termes 
d'une ambiguïté concertée. On y confirmoit 
tous les dogmes , particuliers aux papiftes , 
& l'on y enjoignoit l'obfervarion de tous 
les rirs que les proreftans condamnoient com- 
me des inventions humaines introduites dans 
le culte de Dieu. H y avoit deux points feu- 
lement fur lefquels on fe relâchoir de la 
rigueur des principes & l'on adrn?ttoïc 
quelque adouciflement dans la pratique. Il 
éroit permis à ceux des eccle'iiafliques qui 
s'étoient mariés & qui ne voudraient pas 
fe féparer de leurs femmes , d'exercer tou- 
tes les fondions de leur miniftere facré, 
& les provinces qui avoient été accoutu- 
mées à recevoir le pain Se le vin dans le 
facrement de FEucharifiie , pouvoient con- 
ferver le privilège de communier ainfi fous 
les deux efpeces ; mais on déclarait que ces 
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articles étoient des conceffions faites unique- 
ment pour un temps , afin d'avoir la paix , M48. 
& par égard pour îa foiblulfe Si les préju- 
gés des peuples. («) 

Ce fyitême de do&rine fut connu dans ctryflê.ne 
la fuite fous le nom d'Intérim , parce qu'iUpptié 'lue- 
çontenoit des réglemens provifoires qui ne J™^J cft à F ' ^ 
dévoient avoir de force que jufqu'à ce qu'un ditt:. 
libre concile général pûc avoir lieu. Lem- , |n ii, 
pereur le préfentaà la diète, il annonça en 
même-temps , avec pompe , l'intention fin- 
cere où il étoit de rétablir l'ordre & la tran- 
quillité dans l'églife , & dit qu'il efpéroit 
que l'acceptation, de ces ré.;lemens par la 
ctiete , contribuerait beaucoup à obtenir un 
but fi défirable. Lorlqu'il eut achevé !a lec- 
ture de fon difcours , 1 archevêque de Mayen- 
ce , préfident du collège éleûoral , fe leva 
brufquement ; & après avoir remercié l'em- 
pereur des efforts pieux & confïans qu'il 
Faifoit pour rendre la paix à l'églife , il dé- 
clara au nom de la diète qu'elle approuvoit 
le nouveau fylîême de doctrine , & qu'elle 
étoit réfol ne de s'y conformer en tout point. 
Toute l'affemblée fut étonnée d'une décla- 
ration fi peu conforme aux règles & a^ix ufa- 
ges , ainfi que de l'audace avec laquelle Fê- 



la) Fra Pan'o, 170. Pa'lavielnl, /. i, p S. Sliid. <u , 
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B W M ^B g lecteur prétendc-it expofer les fenrimens uV 
1S48- la diète fur un point qui jnfques-Ià n'avoit 
pas même été mis en délibération èc en 
débat ; mais aucun des membres n'eût le 
courage de contredire ce que l'électeur avoir, 
avancé : quelques-uns furent retenus par la 
Aprobaiion crainte , à autres fe turent par co m p lai fan ce. 
Stac! iC U L'empere jr reçut la déclaration de 1 archevê- 
que comme une ratification entière & lé- 
gale de X Intérim , & fe prépara à en main- 
tenir l'exécution comme d'un décret do 
l'empire, (a) 

Nouvelle Pendant la tenue de cette diète , la fetn- 
Ueh«f " lC me ^ ^ es er '*" ans landgrave, vivement 
roui ia'iher. fécondés par Maurice de Saxe , tâchèrent 
té du laDd- d'intérefler les membres de l'affemblée en 
***"• faveur de ce prince malheureux qui languif- 
foit toujours dans la capriviré. Mais Char- 
les, craigaant de fe voir dans la néceflité" 
de rejetter une demande qui lui viendroit 
d'un corps fi refpe&afcle , chercha à préve- 
nir ces repréfenrarions : pour cet effet , il 
mit fous les yeux de la diète un détail de ce 
qui s'étoit pafTé avec le landgrave , ainfi que 
qae des motifs qui l'avoient d'abord en- 
gagé a. s'affiirer de la perfonne de ce prin- 
ce , & qui ne lui permettoient-pas , difoit- 
i! , de lui rendre la liberté. Il n'étoit pas 
aifé , fans doute , de trouver de bonnes 



(4) Slcîil. 4(0. Fra-Paolo, P»l:»ïkiui , (j. 
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■ raifons pour juftifier une aâion fi injufre &: "**™^ 
fi révoltante; mais il favoit bien qu'il fuf- M^S- 
firoït d'alléguer les prétextes les plus frivo- 
les devant une anemblée qui vouloir être 



d'avoir l'air d'envifager fes démarches fous 
leur vrai point de vue. L'explication qu'il 
- donna ce fa conduite fut donc admife com- 
me très-fatisfaifante ; & après quelques foi- 
bles inffances pour l'engager à étendre fa clé- 
mence fur le landgrave, il ne fut plus quef- 
tion de ce prince infortuné, (tf) 

Cependant Charles voulut afFoiblir l'im- 
preffion défavorable que cette inflexible ri- 
gueur pourrait laiiTèr dans les efprits ; & pour 
prouver que fa reconnoiflànce étoit auffi fo- 
-!ide & auffi invariable que fon reflentiment , 
il donna à Maurice l'invef îture de la digni- 
té électorale. Cette cérémonie fe fit avec 
toutes les formalités légales & avec une 
pompe extraordinaire , dans une cour ou- 
verte , fi voifîne de l'appartement où étoit 
enfermé I'élfâeur détrôné, qu'il pouvoit la 
voir de fes 'enétres. Mais cette infulte n'al- 
téra point fa trarkpillité ordinaire ; il fixa 
fes regards fur ce fpeSacle , & vit un ri- 
val heureux recevoir les marques de digni- 
té dont il avoit été dépouillé , fans laiffer 
échapper un fentiment qui démentît la gran- 




ii) shld. -H?. 
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s deur d'ame qu'il avoir confervée au miljeii 



1548 de tous (es défaftres. (a) 
VInttnm Immédiatement après la difiblution de la 
«ft*g-.icn^r diète , l'empereur fit publier Y Intérim en AI- 

F ï\ rï57»pîr. lcmand & en Latin - Cet ' écrir eut Ie fort 

ta Se pai | S! ordinaire de tous les plans de conciliation , 
prottHans, Q Qin ^ j] s f or!t p m pofe à des hommes échauf- 
fes par la difpure. Les deux panis s'élevè- 
rent contre ce fyftéme avec une égale vio- 
lence: les proreftans le condamnerenr comme 
contenant les etreurs les plus groffieres du 
papifme , déguifées avec » peu d'art , qu'el- 
les ne pouvoîent échapper qu'aux hommes 
les plus ignorans , ou qu'à ceux qui vou- 
draient être trompés. Les papilles le rejet- 
terent comme un ouvrage dans lequel la 
doârine de l'églife étoit ou fcandaleuièment 
abandonnée, ou battement diflimulée, ou 
énoncée en termes concertés pour égarer 
les efprîts foibles , plutôt que pour éclairer 
les ignorans oit pour convertir les ennemis 
de la vérité. Tandis que d'un côté les doc- 
teurs Luthériens déclamoient avec empor- 
tement contre ce fyftème, le général des 
Dominiquains , d'un autre côté , l'attaquoit 
avec non moins de véhémence ; mais lor£ 
que le contenu de YInterim fut connu à 



ta > Tliuan. h'ifl. lib. f , p. ififi. Struv. Corp. lorl^ 
Jn'/cftitura Maurkii à Mammtrano Luccmiurgo, 
triftA.tf ScA'iiam.t. 1, f. ("t. 
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Rome , l'indignation des courtifans ainfi que SfTS 
des eccléliartiqacs éclata avec emportement : 
ils fe récrièrent contre l'audace impie de l'em- 
pereur qui ufurpoît les fonctions du facer- 
doce , en prétendant , avec le feul concours 
des laïques , définir des articles de foi & 
régler des formes de cuite ; ils comparè- 
rent cet a&e téméraire à l'attentat d'Ozias 

3ui d'une main profane avoit touché l'arche 
u Seigneur , ou aux enrreprifes hardies de 
ces empereurs qui ayoient rendu leur mé- 
moire exécrable en prétendant réformer à 
leur gré l'églife chrétienne. Ils affeâerent mê- 
me de trouver de la reiTemblance entre !a 
conduite de Chartes & celle de Henri VIII , 
& parurent craindte que l'empereur ne fui- 
vît l'exemple de ce monarque, enufurpanr 
le titre ainfi que la juiifdiSion qui apparte- 
noit au chef de l'églife. Tous foutinrent donc 
unanimement que les fondemens de l'autori- 
té eccb'fiaflique étant ébranlés , & l'édifice 
entier étant près d'être renverfé par un nou- 
vel ennemi , il falloir recourir à quelque 
moyen puiffant de défen r e,& faire, dès les 
commencemens , fa plus vigoureuie réfiiîan- 
ce , avant que les progrès de l'attaque fu fient 
allez avancés pour rendre tous leurs efforts 
inutiles. 

Le pape dont le jugement éroit éclairé opinion du 
jnr une plus longue expérience & par unepapei ee&- 
obfervation plus générale des affaires hu- ,cl * 
moines , vit cet objet avec plus de fagaci- 
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aitf V Histoire 
— ■ " I 5 té , &C trouva un motif de tranquillité dans ' 
1548. h circonftance même qui confternoit fes 
courrifans & fes confeillers. 11 fut étonné 
qu'un prince auflî habile que l'empereur fe 
latlat aveugler par une fejle viâoire , au 
point d'imaginer qu'il pourroit donner la loi 
aux hommes & leur faire recevoir fes dé- 
cifions, même dans les madères fur lesquel- 
les ils fouffrent le plus impatiemment la do- 
mination. II conçut qu'en fe joignant à l'un 
des partis divifés en Allemagne , il avoit été 
aifé à Charles d'opprimer l'autre, & que l'i- 
vrefle du fuccès lui avoit fans doute infpi- 
ré la vaine penfée qu'il étoir en érat de tes 
iubjuguer tous les deux ; il prédit qu'un 
fyftêrne que tous les partis attaquaient & 
qu'aucun ne dé fend o h , ne pouvoir pas être 
de longue durée , & que , par conféquenr , 
il n'auroir pas befoin d'inierpofer fes pro- 
pres forces pour en accélérer la chûte ; it 
vit enfin que l'édifice s'écrouleroit de lui- 
même pour être à jamais ou*-Xé , dès que 
la main puiffante qui l'avoit élevé , cefleroit 
de le foutenir. (a) 
L'emptrent L'empereur , amoureux de fon plan , voti- 
Ttut fiielut maintenir la réfolution qu'il avoit prife 
"i^ û ' ln ~ de le faire rigoureufement exécuter ; mais 
™' quoique l'éle&eur Palarin, l'éleâeur de Bran- 
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debourg & Maurice, toujours entraînés par — f> 
les mêmes confidérations , panifient difpo- 1^48, 
fés à obéir aveuglément a tout ce qu'il or- 
donnerait , il ne trouva pas par-tout la mê- 
me fourmilion. Jean , Marquis de Brande- 
bourg-Anfpach , qui s'étoir engagé avec le 
plus grand zele dans la guerre contre les 
confédérés de Smalkalde , refufa cependant 
de renoncer à des principes qu'il regardoit 
comme facrés ; & rappellant à l'empereur 
les promelîes réitérées qu'il avoit faites a 
fes alliés proteftans , de leur accorder le li- 
bre exercice de leur religion , il prétendit 
en conféqLience être difpenfé de recevoir 
^Intérim. Quelques autres princes hafarde- 
rent aufiï de montrer les mêmes fcrupulej 
& de demander la même indulgence. Mais 
en cette occafion , comme dans toutes cel- 
les qui demandoienr du courage, la fermeté 
de l'électeur de Saxe fe montra d'une maniè- 
re diflinguée , & mérita les plus grands élo- 
ges. Charles, qui connoifloit combien I'exem- 

file de ce prince auroit d'influence fur tout 
e parti Protefîant , n'épargna rien pour l'en- 
gager à approuver X Intérim ; il chercha rour 
a tour à le fdduire par l'elpérance & à l'inrL 
mider par la crainte , tantôt en lui promettant 
àeh mettre en liberté, tantôt en le menaçan t 
de le traiter avec plus de févérité; mai? I'élec_ 
teur fut toujours inflexible. Après avoir décla. 
té fa ferme croyance dans la doftrine de la ré. 
formation : » Je n'irai pas , dit-il , dans ma 
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"■■ 1 » vieillefle , abandonner des principes pour 
M48, » lefquels j'ai combattu de fi bonne heure ; 
» Se dans la vue de me procurer ma liber- 
» té pendant le peu d'année) que je puis 
»> efpérer de vivre , je ne trahirai pas une 
» bonne caufe , pour laquelle j'ai tant fouf- 
» fèrt & je veux bien encore foufr'rir ; j'ai— 
w me mieux jouir , dans cette folitude , de 
» l'efiime des hommes vertueux & de l'ap- 
» probation de ma propre confeience , que 
» de renrrer dans le monde , chargé du 
ft crime d'apoftafie, qui empoifonneroit & 
« flétrirait le reflet'; mes jours. « Par cette 
noble réfolurion l'électeur préTema à fes com- 
patriotes un modèle de conduite bien diffé- 
rent de celui auquel l'empereur s'étoit at- 
tendu. Indigné de la réfiftance de fon pri- 
fonnier , Charles le traita avec plus de ri- 
gueur , le fit relierrer plus étroitement , dimi- 
nua le nombre de fes domefïiques , & ren- 
voya les eccléfiaftiques Luthériens que ce 

5 rince infortuné avoir eus jufqu'alofs près 
e lui : on lui ôta même les livres de dé- 
votion , qui , pendant une fi longue & fi en- 
nuyeufe captivité, avoient fait "fa plus gran- 
de, confolarion. (a) Le landgrave de Eefle, 
fon compagon d'infortune , ne montra pas 
la même confiance. La durée de fon em- 
prifonnement 
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prifonnemeut avoit épuifé fa parttnce & fen ^ y . 
courage: détermjn; à ad.erei la libaié à quel- 154S. 
Cjue prix que ce fût , il écrivit à l'empereur & 
lui offrit non- feulement d'approuver {Inté- 
rim y mais encore de fe foumettre en tout 8c 
f?ns réferve à fes volontés. P ais Charles 
fçavoit que , quelle que tût Ja conduite du 
landgrave , ni Ion exemple ni fou autorité 
ne pourraient o'-'^er lés enfans & fes fu- 
jets à recevoir ï 'Intérim; &c loin d'accepter 
fes offres , il le tint renfermé auflî rigou- 
reufèment qu'auparavant. Ainli le landgra- 
ve fubi; Humiliation cruelle dt voir fa con- 
duite mife en oppofition avec Ctlle de l'é- 
leflcr , fans tirer le moindre avantage de 
la démarche aviliffante par laquelle il s'étoit 
jufement attiré le mépris put lie. (a) 

Ce fut fur-tout de la part des villes Tm- tti *IHm 
périales que Charles rencontra la plus vto-'^^&w 
lente oppofition à l'Intérim. Ces pentes ré- 'laurià. 
publiques dont les citoyens croient accouru- ■> 
mes à la liberté & à l'indépendance , avoient 
embraffé avec un emprefTemtnt remarquable 
la doctrine de la rérbrmation , 'dès qu'elle 
s'étoit répandue dans le public j car l'efpric 
d'innovation cft particulièrement propre au 
g' ! n:e des gouvernent en > libres. C'éroir dans 
ces villes que les prêcheurs pvote^atis avoient 
fait le plus grand nombre de profères-, Se 
que les théologiens les plus diffiu^-ués du 

r . 

(h' Sttid. -M. 
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pani s'y étoient établis en qualité de payeurs. 
Ayant ainfî la direction de tontes les écoles 
d'infiruâion , ils avoient formé des tiifcîples 
aulîi verfés dans les principes de leur croyan- 
ce que zélés à la défendre. Ces difcipîes ne 
dévoient pas être feulement guidés par l'exem- 
ple ou fubjugués par l'autorité ; comme ils 
avoient appris à examiner & à difcuter les 
matières de controverfe , ils croyoient avoir 
le droit & être en état de juger par eux-mê- 
mes. Dès que le contenu de V Intérim fut ren- 
du public, ils fe réunirent & refuferent una- 
nimement de l'admettre. Srrafbourg , Conf- 
iance , Brème , Magdebourg & plufieuxs au- 
tres villes moins confidérables préfemerentà 
l'empereur des remontrances , dans lefquelles 
après avoir expofé la manière irréguliers; & 
illégale dont V Intérim avoit pafîé à la diète , 
elles le fupplioieni de ne pas contraindre leur 
confcience à recevoir une forme de doâri- 
ne & de culte , qui leur parohfoit oppofe'e 
aux préceptes politifs de la loi divine. Mais 
Charles , qui avoit fait recevoir fon nouveau 
plan à tant de princes de i'empire , ne fut 
pas fort touché des repréfentations de ces 
villes : elles auroient pu être très- redouta- 
bles , fi elles n'avoient formé qu'une feule 
mafle ; mais étant fort éloignées l'une de 
l'autre , elles pouvoient être accablées fépa- 
rément & fans peine , avant qu'il leur fut 
poffible de fe réunir. 

Pour remplir cet oojet , l'empereur fentit 
combien il lui étoît néceflaire d'employer des 
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mefures vigoureufès & de les faire exécuter ' M 1 I 
avec aifee de rapidité pour ne pas laifler le *S48- 
temps de concerter un pian commun d'op- 
çofirion. Ayant pris cette maxime pour rè- 
gle de fa conduite , fa première opération fat 
dirigée fur la ville d'Auibourg ; quoique la 
p réfence des troupes Impériales dût en îm- 
pofer aux habitans , Charles favoit qu'ils 
«ïtoient suffi oppofés à l'Intérim qu'aucun 
autre peuple de l'empire. II commanda à un 
corps de fes troupes de s'emparer des por- 
tes , il pofta le refte dans les différens quar- 
tiers de la ville , & ayant ralfemblé tous les 
bourgeois , il publia , de fa pleine & entière- 
autorite' , un décret par lequel il aboliffoit 
leur forme aftuelle de gouvernement, difibl- 
voit toutes leurs corporations & leurs con- 
fréries , & nommoit un petit nombre de per- 
fonnes à qui il confioit , pour l'avenir > le 
foin de l'adminiftration ; chacun de ces nou- 
veaux administrateurs fie ferment en méme- 
tems de fe conformer à X Intérim. Un aâe 
d'autorité fi arbitraire & fi inouï , qui privoit 
le corps des habirans de route participation 
au gouvernement de leur communauté & les 
fubordonnoit à des hommes qui n'avoient 
d'autre mérite qu'une lâche &c fervile fou- 
miffiorï aux volontés de l'empereur , ne man- ■ 
qua pas de révolter tous les tfprits ; mais 
comme on ne pouvoit oppofer la force a la 
force , on fut obligé d'obéir & de fe fou- 
mettre en filence. (-1) Charles-Quint , après 

L «, 
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avoir laiffé une garnifon dans Auihourg , 
marcha à Hulm ; il en changea le gouver- 
nement avec la même violence , fit pren- 
dre & eraprifonner ceux des payeurs qui 
refufoient de foufcrîre à Y Intérim , & à fon 
départ , les emmena avec lui chargés de chaî- 
nes. (>i) Cette fe'vérité fit non-feulement re- 
cevoir 1" Intérim dans deux des villes les plus 
puiffantes , ce fut aufli pour les autres un 
préfage de ce qui les menaçoit , fi elles per- 
fi-T-oient dans leur défobéifonce. L'effet de 
l'txtmple fur auffi prompt & aufli efficace 
qui! pouvoir le délirer , & phifieurs villes , 
pour fe fouflraire à la vengeance de ce prince 
redoutable , fe prêtèrent a tout ce qu'il exi- 
gea. Cependant cette obénîance arrachée par 
la rigueur de l'autorité , ne produifit aucun 
changement dans les opinions des Allemands ; 
il; ne firent que fe conformer à la lettre de 
la loi , autant qu'ils le crurent nécefTaire pour 
fc meure à l'abri de la punition. Les prédi- 
cateurs prorePans , en expofanr les cérémo- 
nies dond'obfervationétoit prefetîte par Y In- 
térim , en expliquaient en même-temps la 
tendance & les e :1 ets , de manière à confir- 
mer plutôt qu'à diffiper les •critpiiles de leurs 
auditeurs. II s'étoit déjà formé une généra- 
tion d'hommes depuis l'érablifTemtrit de la 
religion reformée, & ces hommes accou- 
tumés à cette nouvelle forme de culte , 
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de Charles-Quint. 133 
voyoîent avec horreur & avec mépris Ifs.— — as 
pompeufes foie milites du culte de l'églilè 154&* 
Romaine ; en plufieurs endroits , les ecclé- 
fiaftiques Catholiques oui rerourntTcnt pren- 
dre poTeflion de leurs églifes, eurent beau- 
coup de peine à le garantir des infuites de 
la populace & à etercer fa.is rrouble les fonc- 
tion de lejr ininiftere. Ainfi ir.algré lit lou- 
million apparente de rant de villes , les ba- 
birans nés avec l'esprit & l'amour de la li- 
berté , ne fe plièrent qu'avec la- pins grande 
répugnance air jou:; qu'on k.ir impoToir ; les 
dogmes & les rirs nouveaux qu'ils étoient 
forcéî de recevoir révoltoient également leurs- 
opinions & leurs parlions. Ils étoient forcés 
de difli:nuler le re.fenriment & l'indignation 
dont ils étoient pleins ; mais cette conirainte 
devoit avoir un ternie , après lequel leurs 
fentimens , pour avoir" été' retenus , n'en écla- 
teraient qu'avec plus de violence, (a) 

Cependant Charles fatisfait d'avoir fait ain- E« p»P« 
fi fléchir fous fon autorité le caraaere pe-j a f' 
traîtable des Allemands , partir pour les Pays- r=mb ê à Bu- 
Bas , bien déterminé àfaire recevoir par force lo S nc ' 
V 'Intérim aux ville; qui reTiftoienr encore. II 
emmena avec lui fes deux prifonniers , l'é- 
leâeur de Saxe & le landgrave de He.Te ( 
foit qu'il n'olàt les laifler en Allemagne , folt 
qu'il voulût donner aux Flamands fes corn- 



(a) Mim. dcRibitr, t. i,p.^<- 4»i. 
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?— ÎBB patriotes , une preuve éclatante du fuccès de 
1548. tes armes & de la grandeur de fon pouvoir. 
Avant que Charles tôt arrivéà Bruxelles, i! ap- 
prit queles légats du pape, à Bologne, a voient 
difTous le concile par une prorogation indéfi- 
nie , & que les prélats qui s'étoient alfern- 
blés dans cette ville , étoient retournés cha- 
) 7 ftptein. cun dans fa patrie. La néceflîté avoir forcé 
le pape à cette extrémité : après la féparatiort 
de ceux qui avoient voté contre la transla- 
tion du concile à Bologne, & le d. ! part de 
plufieurs autres qui s'étoient laffés de relier 
dans un lieu où il ne leur étoit pas permis 
de procéder aux affaires qui étoient l'objet 
même du concile ; ceux qui réitèrent étoient 
en fi petit nombre t & pour h plupart fi peu- 
importans , qu'on ne pouvoir plus décem- 
ment donner a. cette -*Temblée le titre pom- 
peux de concile gént.j. Pau! n'eût (f autre 
parti à prendre que de dilïbudre une afTem- 
blée qui étoit devenue un objet de mépris 
& qui offroit à toute la Chrétienté la preuve 
la plus fenfible de l'impui (Tance du fiege de 
Rome. Mais toute inévitable qu'étoit cette 
mefure , elle étoit' fufœptible d'interpréra- 
rions peu favorables ; elle fembloit fupprimer 
. le remède, au moment même où ceux pour 
qui il étoit delhné s'étoient laifles perfuader 
d'en reconnoître la vertu & d'en éprouver 
les effets. Charles ne manqua pas de pré- 
fenter fous ce point de vue la conduite du 
pape, : en comparant adroitement tes efforts 



Digilized by Gc 



de Charles-Quint, ijî 

qu'il avoit faits luW-même pour exterminer ■ - . 

l'héréfie, avec l'indifférence fcandaleufe de iS4?> 
Paul fur un objet fi effentiel , il tâcha de ren- 
dre le pontife odieux a tous les zélés Catho- 
liques. En même-temps il ordonna aux pré- 
lats de fa faaion de refter a Trente , afin 
que le concile parût toujours avoir une exif- 
tance & pût être prêt à reprendre , lorfqu'il 
en feroit temps , fes délibérations pour le 
bien de l'églife. (a) . - 

Charles aimoità palTer d'une partie de fes vempaan 
Etats dans une autre ; mais ce goût particu-^ 1 r ™*fc 
Ker n ëtoit pas le féal motif de fon voyage imp^I-bm. 
en Flandre ; il vouloir y recevoir fon fils 
unique qui étoit alors dans la vingt $c uniè- 
me année de fon âge , & qu'il y avoit ap- 
pellé , non-feulement pour le faire recon-. 
noîcre par les Etats des Pays-Bas , comme 
fon héritier préfomptif , mais encore pouf 
faciliter l'exécution d'un grand projet dont 
on développera bientôt l'objet & l'iiTtie. 

Philippe ayant laiifé le gouvernement d'Ef- 
pagne entre les mains de Maximilien , fils 
ainé de Ferdinand , a qui l'empereur avoie — 
fait époufer la princefTe Marie fa fille, s'em- 
barqua pour l'Italie fuivi d'un nombreux cor- 
tège de noblefie Efpagnole. (é) L'efcadre qui 
lui fervoit dëfcorte étoit commandée par 



(a ) Qdioa , Caroltï 
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Mfl^eAndré Doria , qui , malgré fon âge avancé , 
nonnear d'exercer pour le fils les 
mîmes fondions qu'il avoir, fouvenr exer- 
cées pour le père. Philippe débarqua heu- 
reufemenr à Gènes ; de-tà i' alla à Milan , 

, jn0ïfn] _& paflant cnfuire par l' Allemagne , il arri- 
va à la cour Impérïa'eà Bruxelles. Les Et2is 
de Bradant , & tnfuire ceux des aitres pro- 
vinces, fuivarir Jeur rang, reconnurent (on 

1 droit de fuccefiion dans les formes ordinai- 

res , & il fit de Ton côté le ferment accou- 
tumé de maintenir leurs privilèges dans tou- 
te leur intégrité, (a) Philippe tut reçu avec 
une pompe ex -raord inaire dans toutes les vit- 

1,49 les des Pays-Bas où il parla ; rien de ce qui 

wrti * pouvoir exprimer le reipeét du peuple pour 
la perfonne , ou contribuer à fon amulëmenc, 
ne fut négligé ; des f'-res , des tournois , des 
fpeâacles publics de toute efpece furent exé- 
cutés avec cette magnificence extrême que 
les nations commerçantes aiment à déployée 
dans toutes les occafions o\i elles s'écartent 
de leurs maximes ordinaires d'économie. 
Mais au milieu des jeux & des fêtes , Phi- 
lippe lai 'Ta voir, d'une manière remarqua- 
ble, la févérité naturelle de fon caraâere; 
quoique clans la première jeutiefTe , il n'avoir 
rien d'agréable ; & l'intérêt qu'il avoit de 
plaire à un peuple dont il venoit briguer les 
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fùffrages , ne put lui ïnfpirer des manières f** 
arables & polits ; il conlcrva , en toute oc- 1 $49. 
cafiort , un maintien grave & réfervé ; & la 
partialité ouverte qu'il témoignoir en faveur, 
des Efpa^nols qui l'accomp;gnoient , jointe 
à la préférence marquée qu'il donnoit aux "* 
ufages de leur pays , révolta les Flamands 
& fut la fource de cette antipathie , qui, 
dans la fuite , occafionna dans cette partie 
de fes Etats , une révolution fi funefte à la 
monarchie Efpagnole. (a) 

Charles fut retenu long -temps dans les 
Pays-Eas par une violente attaque de gout- 
te ; les accès de cette maladie étoient deve- 
nus fi fréquens Se fi douloureux qu'ils avoient 
fcnfiblement affaibli la vigueur de fon tem- 
pérament. Il ne fe relâcha cependant pas 
dans fes efforts pour l'exécution de V Intérim. 
Les habitans de Strafboiirg, après une lon- 
gue rdfiflance , fentirent la néceflité d'obéir ; 
ceux de Confiance , qui avoient pris les ar- 
mes pour fe défendre , furent contraints par 
la force, non-feulement d'accepter Xïmerim^ 
mais encore de renoncer à leurs privilegt S 
comme citoyens de villes libre , de faire 
hommage à Ferdinand en qualité d'arcl.iduc 
d'Autriche , & de recevoir , comme vaf- 
faux de ce prince , un gouverneur & une 



(fl ) Mim. it RMtr, r.i ,p 1». Lexcfqus , 
ii ctr4.de Grandit, 1. i, »t. 
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S^SSS garnifon Autrichienne, (a) Magdebour» ^ 
l i49« Brème , Hambourg & Lubeek furent les 
feules villes Impériales confkk'rables qui ne 
fe fournirent pas à la volonté de Charles. 



(*) Sieid. 47* . 4m. 
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LIVRE X. 

H ARLES s'occupoit, avec une m—— 
confiance bfatigable , à vaincre 1^45. 
robfKnation des Proteftans ; 
mais les effets de fa fermeté , 
dans Fexéartion de ce projet , 
étoient contrebafancés par ceux de Panimo- 
Cité du pape , qui devenoit de four en jour 
plus violente. D'un côte" Ta ferme réiotimon 
que Fempereur fembioit avoir prife de ne 
point rendre Plaifance , de l'autre fes entre- 
pefes réitères fur la jurililiâiari eceleïialii- 
true t foit par les règlements que comecok 
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V l nimm , foir par le projet de ralfembler un 
*Ï49- concde à i rente , émtoient au plus haut de- 
gré l'indignation de Paul , qui , par une foi- 
bielle commune aux vieillards , dtvenoir plus 
attaché à fi famille & plus jaloux defori auto- 
rité', a mesure qu'il avançoit en r'ge. Ariimé 
par ces ftntiments divers , il fît dt nouveaux 
efforts pour engager le roi de France dans 
une ligue contre Pemptreur. [a) Mais Hin- 
ri , malgré la haine dont il avoit hérité pour 
Charles, & la crainte que lui infpïroit l'ac- 
croifiement continuel de fa puiîîance, ne pa- 
rut pas plus difpofé qu'auparavant à entamer 
Jur le champ une guerre; le pape fut donc 
obtigé de reftreindre fes vues, &' n'étar.r pas 
en état de fe venger des ufurpatïons paTées 
de l'empereur , il s'occupa du moins à en 
prévenir de nouvelles. Pour cet effet il prit 
le parti de révoquer la ceffion qu'il avoir 
faite de Parme & de Plaifance , & après 
avoir déclaré qu'il les réuniXoit au faïnr fie- 
ge, il dédommagea Oâave par un nouvel 
érabliffement dans l'Etat eçcléTiaftique. Il ef- 
péroit, par ce moyen, d'obtenir deux points 
très-importans : le premier éroît la fureté de 
Parme ; l! croyoir que l'empereur pouVOtt 
lien, fans f:mpule , s emparer d'une ville ap- 
partenante à la maifon de Farnefé , mais 
<iu'1 n'oferoit pas envahir le patrimoine de 
l'égl.fe ; il voyoit en fécond lieu quelque 



i*)Mém. it Rib'ur,t. i,p ijo. 
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probabilité de recouvrer Plaifance , parceSS^î™ 

qu'il pourroir avec décence rendre fes lôlli- '549- 
citations à ce lujet plus prelfant.es , & qu'elles 
auroient infailliblement plus de poids, lorf- 
qu'il plaideroit la caufe de i'églife, & non 
celle de fa famille. Tandis que Paul s'ap- 
p'atidiflbit de cette idée comme d'un chef- 
d'œuvre de politique, 03ave, jeune hom- 
me plein d'ambition Si d'audace ,- ne pou- 
vant , fans impatience , fe voir dépouiller de 
la moitié de les domaines par la rapacité de 
fon beau-pere , & priver de l'autre moitié 
par les artifices de km grand- pere , prit des 
mefureî pour prévenir l'exécution d'un plan 
fi contraire à fes intérêts. Il partit fecrétement 
de Rome, & tenta de s'emparer, par fu(.- 
prife , de Parme ; mais cette entreprife ayant 
échoue' par la fidélité du gouverneur à qui - 
le pape avoir, confié la déftnfe de la place , 
OSavefit des ouve-"Otres à l'empereur, & 
lui propofa de renoncer à toute liaifon avec 
le pape , & de n'attendre plus que de lui fon 
avancement & fa fortune. Paul qui joignoit 
à un caraflere r.a-urcl'ement chagrin toute 
, la morofité de la vitilïeffe , ne put appren- 
dre fans être cranfporté de colère , la défec- 
tion ina tendue de fon petit-fils , & fa liai- 
fon avec un prince qu il détpftoit. I! n'y. a 
point de fi vérité à laquelle ce pontife irrité 
ne parut prêt à fe porter contre Oflave qu'il 
traitoit CApottat dénaturé. Haireiifement pa ^» ** 
pourOflave, la mort prévint lavengearce de 10 n o,tiB. 
Paul & termina fa carrière dans la feizitme 
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S année de fon pontificat & la quatre- vriigiir 
deuxième de fan âge. (a) ji 



ii^Prcrqu/im/le! h&orienf du feiiieme fiee'e alliè- 
rent que la inott de Paul 111 fui l'effet de l'impieHion 
violente que fit fur Ton ami la coniluite de Ion petit— 
fili ; qu'ayant appris , tandis qu'il prenait l'air dans un 
lie Icf jardins p:ès de Rome, la nouvelle de l'enuepuie 
d'Oclave fur I-atuie , & de frs négociations avec l'tm- 
prieur ■ il s'évanouit , refla pendant quelques heurts 
fans connoiffanc; , fui fâiu enfuire d'une grolTe fièvre 
& mourut au bout de ciois jours. Tel «fî le Mât 
qu'on trouve de fa mon dans l'iiiftohede M. de Thou, 
flîî. S , p. tu .) dans Adriani, IJlor. difioi lempi . 
lib.7 t p. 4 8o ) & dans Fra-Paolo , ilftor. dcl. cancll. 
trîi. p. iRd. I Le cardinal rallavicini lui-même , qui a 
dû être mieux infituk qu'aucun autic écrivain de ce 
nui fe paflbir A la cour rie Rome, & qui en parle, plus 
exactement lorfqu'il n'eft pas égaré par les préjugé; on 
pat l'cfpiii de fy Itérai; , s'accotdc avec ces biflorirrts 
■bru les principales circonfhnccs de lent iï:k.(V.FaI- 
£ar, L 1 , p. 74. } Pjtuta qui a éciit fon hiftoire par 
ordre du iénar de VerJfe, raconte de la même ma. 
niere la mort de Paul. ( l'arma , Ijlor. Vtn. vol, 4 , p. 
Itr. ) Mais il n'y avoit pas de raiibn de recourir i au. 
tune caufe exrraoïdinaii c pour expliquer la mort d'un 
vieillard de quai re- vingt-deux ans. Il nous eft refté 
■ ne re'ation aurbeniique de cet événement, dans la- 
quelle on ne trouve aucune de ces cire on fiances mer— 
veilleufes dont les hifforiens font fi amoureux. Le car- 
dinal de Fcrrare , qui ér^ir c1i.it;; n.-s nfj.iircs de francs 
i la cour de Rome, & M. d'I'rié, qui y rrlîdoir aulTi en 
qualité d'amballàdeur de Henri , écrivirent a ce mo- 
narque ries détails de l'affaire de Parme 5; de la mort 
du pape. Il paroit par le . écit , que la ter.taiivj 
d'Octave pou t. fur prendre PaL .e fe fit le looâobiej 
que le leadcmain au foir , non randit qu'il fe pro- 
menoitdans les fardins de -Monte-Cavallo , le pape re- 
lut la nouvelle de ce qui j'ét oit parle ; qu'il fut uanf- 
I«ié de la plui violente colcic, & poufla dts ciis qui 
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* tte Ho 6 ° n s ' atte ™loit depuis long-temps ■' ' ■ .- 
Î0ajr £ j rt . ÏI y eue un concours extraor- MS 0 ' 
co î- Cardimu * à Rome ; les différens 
leur ' J J t " Êllrs ayant eu le temps de forme» 
f eu "i^es & de concerter leurs mefures f 
ambiuojj & I eurs intrigues prolongèrent 
M beaucoup la durée du conclave: La fac- 
tion Impériale & celle de France s'efforçoient 
\ l'envi de faire tomber fe choix fiir une 
de leurs créatures , & paroilfoïent avoir tour 
à tour l'avantage. Mais comme Paul , pert- 



faient entendus dans pluficurs appartemens de fap pa- 
lais; que le 11, il fe trouva cependant afléi bien pour 
donner audience au cardinal de Eeirare. & pour espé- 
diîr dixièmes attires ; qu'Octave éciivit au pape 8£ 
non au cardinal Farnete , fon fretc , une lettre par la- 
quelle i) lui dédaroit 11 réfolution où U koït de fs ' 
(puer dans les br.is de l'empereur ; que le pape reçut 
(«le lettre !e il , fans donner aucune nouvelle mar- 
que d'émotion, & qu'il y h't réponfe ; que le 14 d'oc- 
tobre , |om duquil cfl datée la lettre du cardiual de 
Jerrare , 1e pape étoit dans fon état ordinaire. Wi'm. 
deRïbicr ,£. 1, p. 147. Pat une letlre de M. d'Uffé , 
du f novembre,. il piroît-que le pape étoit en fi bonne 
fanté ■ lue le j de ce même mois , il avoit célcbri 
5(ifC toutes lis cenSmontiH acrourumées, r.inniverfairc 
jjt fon couronnement. Ibià. ip. Par une autre lente du 
riiéme ambaflàdeur , nous apprenons que le 6 de no- 
Tcmbre , le pape fut attaqué d'une efptcc de cathare quf 
Ini tomba fur les poumons , avec des fymptômes fi. 
dangereuï qu'on déf'jfpéra auu>iôt de la vie. lii.l. 
Xfi. Par une itoidrtne lettre du même, on appreni 
que le papt mourut le ro novembre. Dans aucune de 

ordinaire. 11 parole qu'il s'éroit écoulé plus de vingt 
jours entre la rtmalive d'Oétave fut Parme & la mort 
de Ton grand-perr , & que là maladie dont ce pape 
mourut, étoit l'effet naturel de la.vieillciii , &.riou,Iù 
faite d'un violent accès de coicie. 
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B S^*^ dant un long pontificat, avoit créé un grand 
*îîo. nombre de cardinaux , diftingués , pour la 
plupart , par leurs grands ralens , & entière- 
ment de'voue's à fa famille, le cardinal Far- 
nefe fe trouva à la tête d'un parti puifiant & 
uni , dont l'adreffe & la fermeté parvinrent 
à élever -au trône Pontifical le Cardinal del 
Morne , que Paul avoit employé comme Ton 
principal légat au concile de Trente, & a 
qui il avoit confié fes plus fecretes inten- 
ïlrfllondt tmns. Il prit le nom de Jules III , & pour 
Jules m. témoigner fa reconnoi fiance envers fon bien- 
rfcviitr. faiteur, le premier a3e de fon administra- 
tion fut de mettre Oâave Farnefe en potïef- 
fion'de Parme. Lorfqu'on IjÏ parla du tort 
qu'il faifoit au faint fiege , en aliénant un 
rerriroire fi imponant , il répondit vive- 
ment , qu'il aimerait mieux être un pape 
pauvre , avec la réputation d'un gentilhom- 
me , qu'un pape riche avec !a lionte d'avoir 
oublii les bienfaits qu'il avoit reçus & les 
promciTes qu'il avoit faites, (n) Mais l'hon- 
neur q r .te lui fit <e trait de candeur & de 
générofité fut bientôt effacé par une aâion 
Son urac* d'une indécence révoltante. Suivant un ufage 
Saii? fi anc ' en ^ recu ' c haq u e pape , à fon éleâion , 
J a le droit d'accorder à qui il lui plaît le cha- 

peau de cardinal qu'il laine vacanr en rece- 
vant la thiare. Au grand étonneraient du fa- 
, cré collège , Jules conféra cette marque écla- 
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ranre de diftinâion , avec des revenus ec- .. . ssg 
cléiïafriques très-confidérablts &ledroitde 1550- 
por;er ion nom & fes armes , à un jeune 
nomme igé de feize ans , nommé Innocent, 
né ^de parens obfcurs , & à qui on avoir 
donné le nem de Singe , parce qu'il avoh: 
été chargé <lu foin d'un animal de cette ef- 
pece dans la famille du cardinal del Mon- 
te. Une femblable profiitution de la pre- 
mière dignité de f églife auroit paru choquante 
dans ces temps même d'ignorance & de té- 
nèbres , où la ctédule lùperrtinan du peuple 
enhardi (Toit les ecclénafiiques à braver aù>- 
venement toutes les loix de la bïenféance. 
Mais dans un fiécîe éclairé , où les progrès 
de la raifon & de la philofophie laiioient 
mieux connoître les droits de la ddeence Se 
de l'honnîteté , où l'aveugle vénération qu'on 
avoit.portée |î long-temps au caractère Borf- 
tifical s'affoiblifToit par-tout, & où la moi- 
tié de la Chrétienté étoit en rébellion ou- 
verte contre le fiége de Rome , cette aflion 
du nouveau pape ne pouvoir manquer d'être 
regardée avec horreur. Rome fut inondée 
fur le champ de libelles & de pafqumades 
qui impuroient à la paflion la plus honteu- 
le , la prédileSion extravagante de Jules pour * 
un objet qui en étoit fi indigne. Les Pro- 
tef ans fe récrièrent contre l'abfurdité de fup- 
pofer que l'efprir infaillible de la vérité di- 
vine put habiter dans un cirur (i impur, & 
ils demandèrent avec plus d'éclat & plus 
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— ■ — d'apparence de jufïice que jamais, la prompte 
ISSO. & entière réformation d'une églife donc le 
chef déshonorait le nom Chrétien, (n) 

Toute la conduite du pape fut d'accord 
avec ce premier trait de Ion caractère : dès 
qu'il fe vit élevé au faîte de la grandeur ec- 
cléfiaftique,il s'emprelïa de fe dédommager, 
en fatîsfaifant tons, fes goûts , de la difïimu- 
lation ou des privations auxquelles il s'étoit 
condamné par prudence , tant qu'il avoil 
été dans un état fubordonné. Il montra tant 
d'éloignement pour toutes les affaires férieti- 
fes , qu'il ne pouvoir prendre fur lui d'y 
donner la moindre attention , excepté dans 
le cas d'extrême néceflïté : livré à la difli- 
rjarion & aux amufemens de toute efpece, 
il aima mieux imiter l'élégance voiuptueufe 
de Léon X-, que la vertu févere d'Adrien; 
& cette févérité eût été nécefTaire pour lut- 
ter contre une feâe qui devoir une grande 
partie de fon crédit & de fa force aux mœurs 
rigides & aufteres de ceux qui la profef- 
foient. (&) - . 

St! vues & Quelque difpofé que fût le pape à rem- 
ff s démarche plir fès engagemens avec la famille des Far- 
rdativ.-mtni n efe , if fe mit peu en peine de tenir le fer- 
n^. n " ltS ment que chaque cardinal avoir fait en en- 



(a) Sltid.. W *. Fn-Paolo , aSi. Falllïïc. I. ï, 
7 «.TlM l3 n. tib.t, p. tiî. ? - 
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trant au conclave , & par lequel celui fur 1^^*" 
qui le choix tomberait s'étoit engagé à con- >SSO* 
voquer fur le champ un concile & à fui 
faire reprendre fes délibérations. Jules fera— 
voit , par expérience , combien il étoit dif- 
ficile de retenir un corps d'hommes ainfi 
compofé , dans les bornes étroites que 
l'églife Romaine avoir intérêt de prefcrîre • 
il fçavoit avec quelle facilité le zele des uns , 
îa témérité des autres , & tes fuggefïions des 
princes dont ils dépendoitnt pour la plu- . 
part , noùvoient porter une afîemblée po- 
pulaire , fans police & fans chef , à des 
décifions dangereufes. il chercha donc à élu- 
der l'obligation de'fon ferment, & fit une 
réponfe équivoque aux premières propofitions 
que l'empereur lui fit faire fur cet objet. 
Mais Charles , foit par fon obftination na- 
turelle a fuivre les mefures qu'il avoit une 
fois adoptées , foit par le pur orgueil d'exé- 
cuter ce qui paroifioit prefqLnmpoffible , 
perfifta dans fa réforutton de forcer les pro- 
reftans à rentrer dans te fein de Féglife. Com- 
me il s'étoit perfuadé que les décifions au- 
thentiques du concile pourroient être effica- 
cement employées à combatte leurs préju- 
gés , ÏI follicita , avec la plus grande ar- 
deur, une nouvelle bulle de convocation, 
& le pape ne put décemment fe refufer a 
fes inflances. Jules voyant qu'il ne pouvoi't 
pas fe difpenfer de convoquet un concile, 
chercha du moins a fe faire un mérite de 
Cette démarche , qui étoit l'objet d'un vœu 
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Bfi général. Une congrégation de cardinaux, 
»SS°- à laquelle il renvoya l'examen dts indurés 
qu'il y avoïc à prendre pour rendre la paix 
a l'églife , recommanda , fuivanr fes inten- 
tions , une prompte convocation du con- 
cile , comme l'expédient le plus propre à 
remplir cet objet ; confidérant d'ailleurs que 
c'éroit en Allemagne qt;e les nouvelles hé- 
réfies excuniem le plus de trou! les & fai- 
foient les pi -s grands progrès , la congre- 
galion propofa de cl.oilir I3 ville de Trente 
pour y a Sembler le concile , a G n qu'étant 
plus à portée d'y obferver le mal , on pût 
y appliquer le remède avec plus dt pruden- 
ce &c de fuccès. Le pape approuva haute- 
ment cet avis , qu'il avoir diâé lui-même, 
& envoya des nonces à la cour Impériale 
& à celle de France pour y déclarer fes 
internions, (a) 
DIrtettnnt Cependant l'empereur avoir convoqué une 
a o Ausboufg nouvelle dïete à Au/bourg , dans la vue de 
ïnM l'ioi*- donner plus d'afli vit é à t exécution de VJn~ 
rua. terim , Se de faire ligner à cer;e aflemblée 

un afte plus authentique pour reconnoitre 
tj juin. la jurifdiàion du concile , avec une promi-ffe 
pof:tive de fe conformer à fes décrets. Il y 
parut en petfonne , accompagné de fon fils 
la prince d'Efpagne. Feu d' éleveurs s'y ren- 
dirent ; mais tous y envoyèrent des dépu- 
tés. Malgré le ton defpotique avec lequel 



la) Fn-Paolo, lit. Pallir. /. 1 ,p. T7 . 
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Charles, depuis deux ans, avoir donné la— "— * 
loi dans l'Empire , il fçavoit que l'efpiic d'in- M S 0 * 
dépendance n'étoir pas entièrement ueint 
parmi les Allemands , & il eut foin d'en 
impofer à la diète par l'appareil d'un corps 
conlidérable de troupes tlpagnoles dont il 
fe fit efcorier. Le premier point qu'on fou- 
rnie à la confidération de la diète , fut la 
néceflité de tenir un concile. Tous les ca- 
tholiques romains convinrent fans difficulté 
que cette afiemblee devoir être rétablie .à 
Trente , & promirent de fe foumertre aveu- 
glément a les décrets. Les proteftans inti- 
midés & défunis auroient fuivi cet exemple , 
& la réfolution de la dicte auroit été unani- 
me, fi Maurice de Saxe n'avoit pas com- 
mencé à montrer de nouvelles intentions & a 
à prendre un rôle très-différent de celui 
quil avoit joué jufqu'alors. 

Cétoit par une diffimularîon artifïdeiifë Drfïcîns 
de fes propres fenrimens , par le z.ele ap-^'"'""^ 1 ' 1 ' " 
parent qu'il avoit montré à foutenir les pro-Kue, C " '' 
jets am' irieux de Charles, & par fon affi- 
duïté à lui faire fa cour , que Maurice étoit 
parvenu à la dignité électorale , & qu'tn 
ré:mi!Tant à fes domaines ceux de la brar- 
clie ainéc de la maifon de Save , il éroit 
devenu le. plus puifant prince de l'AIfema- 
" gne. Mais cette longue & étroite union aVtc .. 

l'empereur , lui avoit fourni fouver.t l'occa- 
, fion de remarquer tout ce que les projets 
de ce monarque ponvoienr avoir de ran- 
gerez dans Isur but. II ftn:ir. qu'il coi-c^d- 
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rr mm ^^ roit lui-même à forger les fers qu'on def- 
15SQ4 rinoii à fon pays ; & en confidérant les pro- 
grès rapides & formidables de la puiilanee 
impériale , il vit clairement qu'il ne reftoit 
plus que quelques pas à faire pour rendre 
Charles auffi abfolu dans l'Empire qu'il Té- 
ton devenu en Efpagne. Plus le rang auquel 
il éroit parvenu fe rrouvoit élevé , plus il 
devoir naturellement être jaloux de confer- 
ver fes droits & fes privilèges , &c plus il 
devoir craindre de defcendre de la condi- 
tion d'un prince prefqu'indépendant , à celle 
d'un vaflal fournis à la volonté d'un maî- 
tre. Il voyoit en même-temps que Charles , 
au lieu d'accorder la liberté de confcience , 
qu'il avoit promife pour engager plufieurs ' 
princes proreftans à le joindre à lui contre 
tes confédérés de Smalkalde, paroiffoit vou- 
loir exiger qu'on fe conformât exactement 
aux dogmes & aux rira de l'églife Romaine. 
Malgré tous les facrifices qu'il avoit faits, 
foit par des motifs d'intérêt , foit par un 
excès de confiance dans l'empereur , Mau- 
rice étoit fmcérement arraché a la doûrine 
luthérienne , & il ne put pas fe réfoudre k 
refter paifible fpeâateur de la deflruflion 
d'unfyftême qu'il croyoit fondé fur" la vérité. 
Moriftpo- C ecte réTolution , que lui infpiroit l'amour 
ii:;<in.9 qui de la liberté ou le zele de la religion , éroit 
Anodu/c ^' ien * T ° rc '^ c ' e P ar ^ es confidérarions politi- 
ques & par fon intérêt perfonnel. Dans la 
fituation brillante où fe rrouvoit alors ce 
prince , une nouvelle perfpeâive de grandeur 
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t'offrott à fon imagination. Son rang & fyMWMI 
puiflànce le mettoient en état d'être le chef 1550. 
des proreftans dans l'Empire. Son prédé- 
ceffèur , l'électeur détrôné , avec moins de 
talens que lui & des Etats moins étendus, 
avoit eu la plus grande influence fur toutes 
Jes démarches de fon parti ; & Maurice 
étoït affez éclairé pour voir tout l'avantage 
de cette prééminence & aflez ambitieux 
pour défirer de l'obtenir; mais dans les cïr» 
confiances où il fe trouvoit , la difficulté de 
l'entreprife étoit égale à l'importance de l'ob- 
jet. D tin côté , la liaifon qu'il avoit formée 
avec l'empereur étoit fi étroite qu'il ne pou- 
voir prendre aucun parti qui tendît à la rom- 
pre , lins alarmer la jalonne de ce prince re^f 
domable , & fans attirer fur lui tout le poidi 
de cette même puiflance oui venoir d'écra- 



jamaïs formée en Allemagne. D'un autre 
côté , les calamités où il venoit de préci- 
piter les proteftans , étoient fi récentes & 
5 terribles qu'il paroifloit prefqu'impoflible 
de regagner leur confiance & de rétablir par- 
mi eux l'union & la vigueur , après avoir 
été le principal infiniment de leur divifîon &c 
de leur ruine. Q falloir toute l'audace de Mau- 
rice , pour n'être pas découragé par ces con- 
fidérations ; mais la grandeur & les périls de 
l'entreprife étoient des appas de plus pour l'y 
engager. Il prit , fans balancer , une réfolu- 
tion fi hardie que tout homme d'un génie 
inférieur n'en auroit pas t même conçu ïi- 
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_. . dée , ou auroic frémi des dangers qui de- 

1550. voient en accompagner l'exécution. 

Les partions de Maurice concouroient 
avec Ces intérêts à le confirmer dans Ion 
deffein ; le reflenriment d'une injure dont 
il étoit encore profondément bldTé, ajou- 
toit une nouvelle force aux motifs que lui 
fuggéroit une faine politique pour s'oppofer 
à l'empereur. Maurice avoit , par fon cré- 
dit , dérerminé le landgrave de Heffe à re- 
mettre fa perlbnne entre les mains de Char- 
les , & il avoit obtenu ,.en même temps, 
des minières impériaux , la prome"*; que 
le landgrave ne (croit pas rerenii prifon- 
nier. Cette promeife avoit é:é violée, com- 
me on l'a vu , de la manière !a plus outra- 
geante , & l'infortuné landgrave fe plalgnoît 
- auflî amèrement de fon gendre que de Char- 
les même. Les princes de Hefle prévoient 
vivement Maurice de remplir les engage- 
mens qu'il avoit pris avec lejr pere, lequel 
n'avoit perdu fa H'nerté que par une fuite 
de fa confiance en lui. Toute l'Allemagne, 
d'un autre côré , l'accufoic d'avoir trahi un 
ami qu'il devoir proroger, & de l'avoir livré 
à un ennemi implacable. Excité par ces folli- 
citations , par ces reproches , par le ferrimenr 
de ce qu'il devoit à fon bea;;-pere , Maurice 
avoit employé non-feulement les prières, mais 
encore les remontrances pour obtenir !a li— 
•bertédu landgrave, & tous fes efforts avoient 
été inuii'es. La honte d'avoir éié trompé 6c 
de fe voir dédaigné par un prince qu'il avoit 
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fcrvi avec tant de zele & de fuccès , avoit ■ — ■ ■■■■ 
fait une impreifion profonde fur lame de 1550. 
l'éleûeur , qui dès-lors , atrerdoit avec im- 
patience l'occaflon de fe venger. 

Maurice ne pouvoir mettre trop d'adreflè 
& de précaution dans les de'marches qui ten- 
daient a ce .but ; il avoir , d'un côté , à crain- 
dre de donner des alarmes prématurées a 
l'empereur ; d'un autre côté , il étoit obligé 
de faire queîqu'aâion d'éclat pour regagner 
la confiance du parti prottftanr. Il employa 
tout ce qu'il avoir de finefTe & de diflîmu- 
lation pour concilier ces deux intérêts. Com- 
me il lçavoit que Charles étoit inflexible fur 
la fourmilion qu'il exigeoir à {'Intérim, Mau- 
rice n'béfita pas un feul moment à établir 
dans fes Etats cène forme de doârine & de - 
culte ; mais comme il fentoit en même temps 
combien cette nouveauté étoit odieufe à les 
fujers , au lieu de les forcer à la recevoir par 
la violence de l'autorité , ainfi qu'on l'avoir rait 
en d'autres parties de l'Allemagne, il tâcha 
de transformer leur obéiffance en un aûe 
volontaire de leur part. Pour cet effet , il 
avoir aflemblé à Léipfîck le clergé de fes hà^vl 
Etats, & lui avoir remis une copie de Yln-rim dam la 
terim avec les raifons qui prouvoient la né- s " c " 
ceffité de s'y conforrper. II avoir féduit les 
uns par -des promenés, il en avoir impofé 
à d'autres par des menaces , & tous avôient 
été effrayés de la rigueur avec laquelle on 
exigeoit dans les provinces voifines la fou- 
million a cette nouvelle loi. Melancthon ". 
Tome K M 
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fr^^— M qui , par fes vertus & fes lumières , roérî- 
1550. toit d'avoir le premier rang parmi les théo- 
logiens proteftans , fe trouvoît alors privé 
des confeils mâles & vigoureux de Luther, 
qui élevoient ordinairement fon courage & 
ïe foutenoient au milieu des dangers & des 
. tempêtes qui menaçoient l'églifè ; la timi- 
dité naturelle de fon caraélere , fon amour 
pour la paix Se fon exceflive complaifanee 
four des perfonnes de haut rang , lui arra- 
chèrent des concefîions qu'on ne peut pas 
juftifier. Entraînée par fes raifons & fon au- 
torité » & féduite par les artifices de Mau- 
rice , l'aiTemblée déclara que dans les arti- 
cles purement indifFérens , on devoit obéir 
aux ordres d'un fupérieur légitime. En par- 
tant de ce principe , auili incontefîable dans 
la théorie qu'il eft dangereux dans la pratî- 

Jue , fur-tout en matière de religion , l'af- 
;mblée mit enfuite au nombre des ehofes 
indifférentes, plufieurs maximes, que Lu- 
ther avoir attaquées comme des erreurs grof- 
fieres & pernicieufes de la doctrine Romai- 
ne , ainfi que la plupart des cérémonies qui 
diftinguoienc le culte Romain de celui des 
réformés ; en conféquenec le clergé exhorta 
!e peuple à fe foumettre , fur ces différens 
points , aux injonctions de l'empereur, (a) 
n tilt itt Cette conduite adroite de Maurice réut- 
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fit à établir Yltuerim dans la Saxe , fans rm ■ 
y exciter aucune des fecouifes violentes que 1570. 
cette nouveauté avoir occafionnées en d'au- de ibn iele 
tFes provinces ; mais quoique les Saxons g""j I* 
fe fuflent fournis , les Luthériens les plus 
zélés fe -récrièrent contre Melanahon Se fes 
aîfociés , & les regardèrent comme de faux, 
frères , qui croient ou -affez corrompus pour 
renoncer entièrement à la vérité, ou aflez 
artificieux pour la trahir par de lùbriles dif- 
tin£lions , ou aflez lâches po-.ir la facrifier , 
par une compîaifance criminelle , à un prin- 
ce capable lui-même d'immoler à fon in- 
térêt politique ce qu'il y avoit de plus facré. 
Maurice qui fentoit -corn bien fa conduite paf- 
fée donnoit de probabilité à ces aceufations, 
& qui craignoit de perdre fans retour la con»- 
fiance des .proteftans , publia une déclara- 
non pleine de proteftations de zeie & d'at- 
tachement pour la religion réformée , &C 
dans laquelle il promettoit de la défendre 
contre toutes les erreurs & toutes les ufur*' 1 
parions de la cour de Rome, (n) '-. 

Après avoir réuni a calmer les craintes 11 fcfc M 
& la j'aloufie des proteitans , il fenrit la né- ™ f 
ceflîté d'effacer les impreffions que cette dé- ^tsufoot, 
claration avoit pu faire fur l'empereur. Pour 
cet effet , non-feulement il lui renouvella les 
aflurances d'un attachement inviolable a l'al- 
liance qui les uniffoit ; mais comme la ville 
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■ de Magdebourg perfiftoit encore k rejetrer 

1Î5 0 < l'Intérim, Maurice entreprit de la forcer à 
l'obéi (Tan ce, 8c tit fur le champ lever des 
troupes qu'il dedina k cette expédition. Ce 
parti extraordinaire déconcerta toutes les ef- 
pérances que la dernière déclaration d'e Mau- 
rice avoit fait concevoir aux protefïans , Se 
ils furent plus embarrafles que jamais k dé- 
mêler quelles pouvoient être fes véritables 
intentions. La défiance & les foupçons que 
fa conduite panée leur avoit infpîrés , fe ré- 
veillèrent avec plus de force , 6c les théo- 
logiens de Magdebourg inondèrent toute 
l'Allemagne d'écrits , dans lefquels ils le 
rep ré Tentèrent comme le plus redoutable en- 
nemi de la religion protefiante , & com- 
me un tcaître qui ne prenait une apparen- 
Ce-de zele pour fes intérêts qu'afin d'exé- 
cuter plus fu rement le projet qu'il avoit for- 
mé de la détruire. 
H totefte Cette accufation , appuyée fur des faits 
eontteiifot- rdeens & publics & fur la conduite équi- 
d ° ^danf'k V01 î ue < 3 ue ,eno ' c Maurice , fut fi généra- 
eoQcile, ni ' I eme "t adop:ée qu'il fe vit obligé de pren- 
dre pour fe juflifier une réfoliition vigou- 
reufe. Lorfqu'on propofa k la diète de raf- 
fembler le concile a Trente , fes amhafla- 
deurs protégèrent que leur maître ne recon- 
noîrroit l'autorité de ce concile qu'aux con- 
ditions fdvantes : i° que tous les points 
de controverfe qui avoïent déjk été déci- 
dés feraient fournis à un nouvel examen , 
& que la première décifion feroit regar- 
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dée comme nulle ; %" que les théologiens 
protelTans auroient dans le concile pleine 
liberté' de parler & voix décifive; 3 0 que 
" le pape renonceroir à la prétention de pré- 
fider au concile, s'engagerait à fe foumet- 
tre aux décrets de l'adtmblée , & releve- 
roit les évêques du ferment d'obéiflance , 
afin qu'ils pullent expoftr leurs ftntimens 
avec plus de liberté. Ces demandes hardies , 
que les Réformateurs n'auroient pas ofé faire 
dans le temps me me où le ze'e de leur 
parti étoit le plus ardent , & où leurs af- 
faires étoient dans la fmiation la plus fa-, 
vorable, contrebalancèrent, en partie j l'ef- 
fet des préparatifs de Maurice contre Mag- 
deboorg , & jetteront les proteflans dans 
une nouvelle incertitude fur le but de fa con- 
duite. B eut en même-temps l'adrefTe de 
faire envifager cette démarche a l'empe- 
reur fous un point de vue fi favorable , 
que celui-ci n'en parut point offénfë , & 
que l'union intime qui fuhfi^oit entr'eux n'en 
fut point troublée. Les hiîloriens contem- 
porains ne naus ont laitue aucunes lumiè- 
res fur îes prétextes dont Maurice put fe 
fervir pour donner une apparence innocen- 
te à une déclaration auflï hardie que celle 
qu'il venoit de faire ; mais i! efî certain 
que fes raifons en impoferent a Charles ; 
car ce monarque continua de fuivre avec 
la même ardeur fon plan, tant pour Féta- 
bliflemeot de V Intérim > que pour la con- 
M 3 
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vocation du concile , & de montrer la mt- 
IÏSO. me confiance en Maurice pour ce qui re- 

gardoit l' exécution de ces deux points, 
la dicte Comme la réfolurion du pape tir le con- 
'Ô'TLk l" ci!e " étok P 35 

encore connue àAufbonrg, 
faitfiagucire le principal objet de la diète fut de main- 
L' 1 u£ de ten ' r l' 0D ' ervanori de X Intérim. Le fénar de 
♦"ê "'g- Magdebourg , malgré* tous les efforts qu'on 
avoit faùs pour l'intimider ou pour le fè- 
duire , non-feulement s'obffinoir à rejetter 
l'Intérim , mais il commençoit même à 
augmenrer les fortifications de la ville & à 
lever des uoupes pour ia défendre. Char- 
. les requit la diète de l'aider à réprimer cette 
audacieufe rébellion contre im décret de 
l'Empire. Si les membres de la diète avoient 
eu la liberté de fuivre les mouvemens de- 
leur inclination particulière , ils auraient fan» 
héfiter rejetté cette demande. Tous ceux des 
Allemands qui favorifoient plus ou moins 
les nouvelles opinions , & pltifieurs autres 
qui ne pouvoient s'empêcher d'être jaloux 
de l'accraifTement du pouvoir de l'empereur , 
regardaient laréfiirance des citoyens de Mag- 
debourg comme un effort généVy.-x en fa- 
veur de la liberté de leur patrie ; ceux mê- 
mes qui n'avoiem pas eu alTez de courage 
pour montrer la même vigueur , admiraient 
l'audace de l'entreprife & en défîroient le 
fuccès ; mais la préfence des troupes Ef- 
pagnoks & la crainte d'offenfer l'empereur 
«i impaferent tellement à tous ceux qui 
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ifliftoient à la diète , que > fans ofer met- — . 
tre au jour leur opinion , ils ratifièrent par *îï** 



reur de prefcrire. Les décréta rigoureux que 
Châties avoit rendus , de fa propre auto- 
rité , contre les habitans de Magdebourg ( 
furent confirmés ; on arrêta de lever des 
troupes pour faire en règle ie llege de la 
place , &C l'on nomma des commiflaires 
pour fixer le contingent d'hommes & d'ar- 
gent q;-fi,feroit fourni par chaque Etat. La- 
diète demanda en même-temps que Mau- 
rice fut chargé du commandement de cette 
armée ; Charles y donna fon cojifemement 
avec beaucoup de fatisfa&ion , Se en louant 
hautement la fageflè d'un tel choix, (a) Com- 
me Maurice fe conduifoit dans toutes fes 
démarches avec un fecret impénétrable , it 
y a lieu de croire qu'il n'avoit pris ouver- 
tement aucune mefùre pour obtenir la- dif- 
tinftion qu'on venoît de loi déférer. Le- 
choix de fes compatriotes fût donc ou le 
p-.ir effet du hafard , ou le fruit de l'opinion 
générale qu'on avok de fts grands talens. 
Les conféquences qui réfulterent de cette no- 
mination , ne convoient ni être prévues par 
la diète , ni infpirer de la crainte a Fempe- 
ïeur. Maurice accepta , fans héfiter , l'hon- 
neur qu'on lui faifott , & il vit d'un coup- 
cVœil tous les' avantages qu'il pourroit en re- 
tirer. 




M* 
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■fc'- " Dans ces entrefaites , Jules , en préparant 
*IÏO*. fa bulle pour la convocation du concile, 
Le concile n'oublioit aucune des minutieufès formali- 

J 1 nou'« Q U j C ^ S 1 ue ' a cour ^ e ^ ome 'f ait employer 
Trente. " avec tanr d'adreffe pour retarder les opéra- 
tions qui ne font pas conformes à fes vues^ 
ptenbi*. £ n fi n ç eHe bljJ i e ftlt publie & Je conciJe 

invité à s'affembler à Trente , le premier 
roai de l'année fuivante. Comme le pape 
fçavoit qu'une partie des Allemands rejetroit 
ou, conreftoit l'autorité & la jurifdi," ; -->n que 
le fàint fiege prétend avoir filr les concile» 
généraux , il eut foin d'établir en termes très- 
énergiques ^, dans le préambule de l'acte, 
k droit qu'il avoit non-feulement de con- 
voquer cette affemblée & d'y préfider , mais 
encore d'en diriger les opérations ; & ja- 
mais il ne voulut conftntir à changer ri 
même à adoucir fes expreflions, malgré les 
folftciratîons réitérées de l'empereur., qui 
prévoyait combien or* en ferait bleffé 6c 
- comment on les interpréterait. Cet article 
de la bulle fut en effet relevé avec beaucoup 
d'amertume par plufieurs membres de la die- 

»(!'• te; niais malgré le mécontentement Se les 
foupçons q;ie cet objet fit naître , l'empe- 
reur s'ét^t tellement rendu maître des dé- 

ij fewiîr, libérations. de la diète , qu'il fit faire un re- 
cès par lequel l'autorité du concile fut re- 
connue & déclarée le feul remède propre à 
guérir les maux: qui arfligeoient I'églife ; tous 
les princes & les Etats, de l'Empire , tanc 
ceux qui avoient fait quelques innovations 
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' dans la religion , que ceux qui reftoienc fi- -l.'".', ■■ 5 
deles au fyftéme de leurs ancêtres , furent 
requis d'envoyer leurs repréfenrans au cori- 
' cile ; l'empereur promit d'accorder un fauf- 
eonduit à ceux qui le demanderaient , & 
de leur affûrer la liberté de parler & de 
difcnter leur? avis dans ceire afiemblée ; il 
s'engagea à îi*er 'fa réfîdence dans quelque 
ville de l'Empire , voifine de Trente, afirt 
d'être à portée de protéger, par fa préfen- 
ce, les membres du concile r & de veiller 
à ce que les délibérations fulTent toujours- 
dirigées conformément à l'écriture & à là 
doârine des pères , & pu (fait avoir lé (ac- 
cès qu'on en atrendoit. Dans ce recès , Tob- ' 
fervation de Vhueritn étoir plus rigoureu- . 
fement ordonnée que jamais , & l'empe- 
reur menaçoir'rous ceux qui avoienr jufques* 
là refufé ou négligé de s'y foumettre , dé- 
faire tomber fur eJX les plus terribles effets: 
de fon refientimenr , s'ils perfltoiem dans: 
leur deTobéi fiance, (a) 

Pendant !"a tenue de cette diète , on fit Nouvelle 
une nouvelle tentative pour procurer la |i_ [i, »«iive inu- 
berté au landgrave. Le temps, loin de cal- c „£ u'lib'i°- 
mer l'efprit de ce prince fur fa fitnarion , "= au land- 
n'avoit fait qu'augmenter fon impatience. 6 ""*' 
Maurice & l'électeur de Brandebourg ne- 
laLToienr. échapper aucune occation de fol- 



f *ï Sleld-T'* Thuan. I, S, p. ijj, Goldalfc tan/lia 
tnvcr. roi i M* 
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licitet l'empereur en fa faveur ; maïs ttf 
landgrave voyant que leurs infiances ne pro- 
duifoient aucun effet , donna ordre à les. 
fils de fommcr ces deux princes , avec tou-, 
tes les formalités légales , de remplir l'en- 
gagement qu'ils avoient pris, par un.aâc- 
authenrique , de fe remettre er.cre leurs mains, 
pour être traités avec la. même rigueur dont 
l'empereur en uferoit avec lé landgrave. Cer- 
te fommation leur fournit un nouveau pré- 
texte pour renouveller leurs înftances auprès 
de l'empereur , & une nouvelle raifon pour 
infifter plus fortement. Charles avoir pris 
la ferme réfolùrion de ne le point prêter 
à leurs demandes ; cependant , comme il 
defiroit vivement de fe debarraifer de leurs 
importun irés , il râcha d'engager le landgrave 
à fe défif!er de la promette que lui avoieni 
faite les deux électeurs. Mais ce prince ayant 
efufé de renoncer à une garantie qu'il re- 
gardoit comme efll-ntitîle à fa fùreté, l'em- 

Sereur coupa le nœud qu'il ne pouvoir pas. 
élier ; & par un afte public , il annulla 
celui ^ue Maurice & l'électeur de Brande- 
bourg, avoient ligné, & les difpenJa de tous 
les engagemens qu'ils avoient pris avec le 
landgrave. Un pouvoir aulfi pernicieux à la 
Ibciété que celui d'abroger a (on gré les 
loix les plus facrées de l'honneur & les obli- 
gations les plus pofitïves de ta foï publique 7 
n'avoir encore été re'clamé & exercé que 
par 'es pontifes de Jïome , lefquels , en 
venit de leur prétention U'infaUtbilûé » s'is- 
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rogeoiem le privilège de difpenfer de toute SSE^*— ^ 
efpece de devoirs & de préceptes. Toute M1<V 
l'Allemagne ne put voir , fans le plus grand 
étonnement , que Charles s'attribuât la mt me 
prérogative. On regarda l'état d'affervirferncnt 
auquel l'Empire alloit être réduit , comme 
plus rigoureux & plus intolérable que celui 
des nations- les plus efclaves , fi l'empereur ,. 
par un décret arbitraire , pouvoit diffoudre 
ces contrats fokmnels fur lefquels ,efi fon- 
dée la confiance mutuelle qui entretien l'u- 
nion focïale parmi les hommes. 
. Le landgrave , ayant perdu à la fin- tou- 
te efpéïance de recouvrer la liberté par le 
confenreraent de l'empereur, tacha de le la. 
procurer par fon adreife ; mais le plan qu'ili 
avoir formé pour tromper fes- gardes , fur 
découvert ; on mit à mort tous ceux quL 
furent convaincus d'avoir voulu favorifer fort 
évafion , &. il fut lut-méme transféré dans- 
la citadelle dé Maiines ,.eù iî fut renfermé, 
plus étroitement qu'auparavant, (a)- 
- La même diète fut occupée d'une affaire Projerdr 
qui irucreflbit encore de plus près Tempe- p 111 " pour 
reur , & qui excita également une aîarrne^*"^^™.'*" 
univerfelle parmi les princes de l'Empire, pfcîile fui la. 
Charles , quoique doué de. talens qui le rcn'Jj'^^-îjp^* 1 "' 
dolent propre a concevoir & à exe'eurer de 
grands projets-,, n'étok pas en état , com- 
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a déjà obfervé , de foutenir des futr- 
cès extraordinaires ; il s'en laiflbit tellement 
enivrer qu'il paifoit alors toutes les bornes 
de la modération , & qu'il tournoie route 
l'activité - de fon efprir vers des objets vaf- 
tes , mais chimériques. Tel avoir été l'effet 
de fa viâoire fur les confédérés de Smal- 
kalde ; il ne put pas long-temps fc conten- 
ter des grands & (blides avantages qu'il re- 
cueillît de cet événement ; & les regardant 
comme des fruits trop peu confid érables d'un 
fi grand fuccès , il ne s'étoit propofé rien 
moins que d'établir , dans toute l'Allema- 
gne , l'uniformité de religion & de rendre 
oefpo tique l'autorité* Impériale. Ce projet 
etoit brillant fans doute, & bien propre à 
féduire une ame ambirieufe ; mais l'exécu- 
tion éioit accompagnée de dangers frappans , 
& le fuceès ne pouvoir qu'être incertain & 
précaire ; cependant , comme les démarches, 
qu'il avoir déjà faites pour arriver à ce but 
avoient tomes été heureufes , fon imagina- 
tion échauffée par la grandeur de l'entreprife 
n'y voyoit plus de difficultés , ou les mépri- 
fbir. Ce n'étoit pas afTez de regarder cemme 
infaillible le fuccèi de fon plan , il éteit déjà 
inquiet des moyens de perpétuer dans fa fa- 
mille les acquittions importantes qu'il alloit 
faire , en tranfmettant â la fois à fon fils l'Em- 
pire d'A!iCmîS!ne , les royaumes d'Espagne 
éc fes Etats d'Italie & des Pavs-Eas. Après 
avoir long-tsrnps rouît- dans fon tfpik tett; 
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idée féduifante , fans la communiquer mê- 
me aux minifttes en qui il avoir le plus de 
confiance, il avoit fait venir d'Elpagne Phi- 
lippe , efpéiant que la préfence de l'on fils 
lui faciliterait les moyens de mettre ion pro- 
jet en exécution.. 

II devoit cependant rencontrer de grands 
cbftacles tels qu'ils eulïent pu arrêter unel 
ambition moins accoutumée que la fenneà 
vaincre les difficultés. Il avoit eu l'impruden- 
ce , en i î 3.0 , de travailler lui-même à Pro- 
curer à fon frère Ferdinand , la dignité dé 
roi des Romains ; il n'y avoir pas d'appa- 
rence que ce prince, qui étoit encore dans 
la vigueur de l'âge & qui avoit un fils ado- 
ïefcent , renoncerait , en faveur d'un neveu r 
à l'espérance d'occuper un jour le trône Im- 
périal ; événement que les infirmités tou- 
jours croiflanres de Charles pouvoient ren- 
dre très-prochain. L'empereur ne craignit ce- 
pendant pas d'en faire la proportion ; Fer*, 
dinand , malgré fon . profond refpect pour 
fon frère & fa fourmilion à fes volontés dans 
toute autre circonftance , l'ayant rejertée d'un 
ton très-abfolu , 'Charles ne fe lailfa point- 
décourager par ce refus. Ii le fit folliciter par 
fâfœurSîarîe , reine de Hongrie, à qui Fer- 
dinand devoït les couronnes de Hongrie & 
de Bohême , & qui , par fes grands ta'ens ,. 
joints à un caractère inlinuant & aimable,'- 
avoit pris le plus grand afcendant fur fes. 
deux frères. Elle adopta avec chaleur un 
projet qui tendoit fi vifibleroent à. agrandir 
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iS^55SHla maifon d'Autriche ; & fe flânant que Ta 
*ÏSi- pofleffion a£be!le d'un novel établiffemeno 
pourroit engager Ferdinand à. fe uefilter de 
la lucceflion au trône Impérial , elle lui af- 
fura que , pour le dédommager du faerifice 
tju'on lui demandoic , l'empereur étqjt prêt. 
à. lui accorder des Etats confidérables., Se 
«n particulier , ceux du.duc de Wittemberg,. 
qui pouvoient être confjfqués fur difKrens. 
prétextes, Meis Ferdinand étoit trop ambi- 
tieux pour fe laiffer féduire par l'adreffe Se 
les prières de Marie jufip a approuver un> 
plan, qui, du. premier rang entre les mo- 
narques de l'Europe „ l'auroit abailfé à celui 
d'un prince fabordonné 5c dépendant.: Il" e'toir 
d'ailleurs trop attaché à fts enfans pour les 
fruitrer , par une imprudente concelïion 
des efpérances brillantes que, leur naiffance &C: 
leur éducation leur faifoient concevoir.. 
Str tflntti Malgré îa fermeté inébranlable que montra; 
fourrurmon- F er( iinand , l'empereur ne put fe réfcuidre 
des." ° a " à abandonner fan projet ; i! efpéroir qu'oit. 

pourrait réuflir^ar un autre moyen ,. & qu'if 
ne ferait pas tmpoflîble d'engager- les élec- 
teurs à révoquer le premier choix, qu'ils 
avoienr fait de Ferdinand, ou di»-moins h- 
élire Philippe fécond roi des Romains , & 
à/le défigner pour fuccéder immédiatemenr 
à fon oncle. Ce fut dans cette vue qu'il fe- 
fit accompagner par Philippe à- la diète : il 
vouloit donner aux Allemands une occafiom 
de connoître le prince en faveur duquel it 
fr |togofiàr de iolliciter leurs fugrages*,. &• 
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8. employa toutes les relTources d'adreffe & S^Z^SS 
d'infinuarion dont H étoît capable , pour ga- *ÏS.** 
gner les électeurs & pour les préparer à rece- 
voir favorablement la propolirion qu'il avoit 
à leur faire. Mais loriqu'ii prit enfin le parti 
de leur en faire l'ouverture , ils prévirent tous 
en frémiTant les troubles qui en feroient la 
fuite. Depuis. Ion j-temps- ils avoient reconnu 
l'inconvénient de placer à fa tête de l'Em- 
pire un prince fi pui.lant âr pofiefîeux de fi 
grands- Eia r s ; ils prévoyoiem qu'en repérant 
la faute qu'ils avoient faite , & en cou !er- 
vanc la co.ironne IrapériaJe , dlmme one 
dignité héréditaire, dans là même famille , 
ils donneroient au fils Us moyens de con- 
tinuer k fyfièmu d'opprtflûfin une Je pere 
avoit commencé, & de détruire ce qui reiïoit 
encore de fain dans l'antique & refpeâable 
édifice de la confïiturion Germanique. 

Le caraflere du prince en faveur de qui tecmàne- 
Ton faifoir cette proportion extraordinaire, jj£ Philippe 
la rendoit encore moins agréable aux Aile- AflemUdw* 
mands. Philippe, quoique dévoré d'un dé- 
fjr infa'tiable de pninance , étoit dépourvu 
de tout ce qui peut fe concilier la bienveil- 
lance- des hommes. Hautain & févere , air 
lieu de fe faire de nouveaux amis , il éloi- . 
gnoir de lui les partions les pins anciens & 
Tes plus dévouas de la maifon d'Autriche ; il 
dédaignoit de fe donner la peine d'apprendre 
la langue d'un peuple fur lequel il afpiroit de 
régner , & pendant tout: le temps qii'îl'réCda 
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ï 5.5.1 . plaifance de Ce plier aux mœurs. & aux ufa- 
ges du pays. Il Ibu.Troit mie les électeurs & 
les princes les plus considérables reftalfent 
devant lui- la tête découverte , affeâant tou- 
jours une contenance fiere & réfervée que 
les plus grands empereurs , & Charles lui- 
même dans fa puiflance & dans fa gloire * 
n'avoient jamais ofé prendre, (a) 

Ferdinand , au contraire , avoit cherche' j' 
depuis qu'il étoit en Allemagne h à fe. ren- 
dre agréable au peuple , en le conformanr 
à les m-surs , fans efort &' fans aifefta- 
rion ; M.ifirmusn fon fils , qui étoit né en 
AHemngiie, étoit doué des qualités les plus 
aimables , q/ji le rendoient l'idole deû:s com- 
patriotes & leur faifoient regarder fon élec- 
tion à l'Empire comme l'événement le plus 
défirable pour eux. L'ePïme &C I'affection, 



réfolucion que leur fjsgéroit là faîne poli- 
tique, & les déterminèrent à préférer les 
vertus populaires de Ferdinand & de fon 
fils à la farouche au'Mrité de Philippe, que 
Owtei cft l'intérêt ne pouvoit adoucir, & que l'am- 
ohiigérif bition môme n'avoit pu lui faire diflîmu- 

nnneer i TûH • ■ t- t. il n ' iir n- 



'1er. Tous le; ékaeurs tant eccîé fi piques 
«-.,t:„., . . .. i"..: c 



que féculiers montrèrent une oppofmon fi 



i Tai F^ïman Amli-i Zulitf] d-ftrmrlo pelitico-klfi 
Sori.-a fc/istUptiiticii CeroUF, ii/j. J70C; l.^,p . M» 
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forte & fi unanime au projet de Tempe- SSSS^SS 
reur , que ce prince, malgré la répugnan- 1 5S L - 
ce qu'il avoit. à (e dcfifter de ce qu'il avoit 
une fois entrepris ; fut obligé de regarder 
fon plan comme impraticable. L'cbfîinarion 
déplacée qu'il avoit mife à en pourfuivre 
l'exécution , non-feulement réveilla la jalou*- 
fie des Allemands fur fes vues ambitieufes , 
mais ouvrit encore une fource de rivalité 
& dedifcorde dans fa propre famille ; Fer- 
dinand , fon frère, fut obligé , pour le foi» 
de fa propre défenfe , de chercher à fe con- 
cilier les éledeurs , particulièrement Mau- 
rice de Saxe , & de former avec eux des 
liaifoqs capables d'ôter à Charles toute efpé- 
rahce de reprendre un Jour fon projet avec 
plus de fuccès. L'empereur en même-tÉtnps 
renvoya Philippe en Efpagne , pour l'en rap- 
peller lorfqu'un nouveau plan d'ambition 
rendrait fapréfence néceflaire. (a) -y 

Charles le voyant déchu des efpéra.nces t( p K 
qu'il avoit formées pour ragrandiiTementdei'empcicut 
fa famille, & qui avoit fi long-temps oc- f *™^ c J e 
cupé fon efprit , crut qu'iWtoit temps de rôuviV! i-.'t-I 
tourner toute fon attention à levécution d'un ™ c & 
autre projet qui l'intérelfoit aulfi beaucoup ; 
c'étoit d'établir l'uniformité de religion dans 
J'Empire , en forçant les dirTérens partis d'ac- 
quielcer aux dédiions du concile de Trente. 



■ (al SIeid. fo(. Thuan. tfto, i\* .Mim. ie Ribier,t. 
J, p . lia, 1*' , J'4- Adiuai IJtar. lib. S ,p. (Q7, [ tOt 
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Mais fes domaines Croient Ci étendus, « 
cette circonftance l'engageoit (fans des liai- 
fons fi multipliées , & donnoit lieu à tanc 
d'événemens divers , qu'il ne lui étoit guère 
poflîble Rappliquer toute fa force àunfeul 
objet- La machine qu'il avoir à conduire étoit 
fi vafle & fi compliquée qu'un embarras ou. 
une irrégularité imprévue dans quelque roue 
fubordonnée dérangeoit fouvent le mou- 
vement général , & déconcertoit les réful- 
tats les phis importans auxquels il s'étoîr 
attendu. Il furvint en effet des cironfrances 
qui firent naître de nouveaux obflacles a l'exé- 
cution defon plan fur la rJigion. Jules III , 
dans les premiers épanchemens de fa joie 
& de fa reconnoilfance , lors de fon élé- 
vation au trône Pontifical , avoir confirmé 
Octave Farnefe dans la poffeflion du duché 
de Parme ; mais 1 il ne tarda pas à re re- 
pentir de fa générofité , & à en apperce- 
voir des conféquences qu'il n'avoir pas pré- 
vues , ou dont i^ n'avoir, pas été touché lorf- 
que le fenriment de fes obligations envers 
la famille de Farnefe éroit encore récent. 
L'empereur avoir toujours confervé Plat- 
fànce , & n'avoir pas renoncé à fes pré- 
tentions fur Parme qu'il regardoît comme 
un fief de l'Empire. Gbnzague , gouverneur 
de Milan , qui avoit été l'un 'des- princi- 
paux auteurs du meurtre de Pierre-Louis Far- 
nefe , dernier duc de Platfancé , tentant bteh : 
qu'un tel outrage ne fe pardonneroit jamais y 
•voit juré la ruine d'une maifon qui devoir 
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le détefter; il employa tout le crédit que - 
fes grands talens & les longs fervices lui iSÏ 1 * 
donnoienr fur l'efprit de l'empereur , à lui 
perfuader de s'emparer de Parme par la foc- 
ce des armes. Charles. , entraîné par fes folli- 
citations & par le défir qu'il avoit lui-mê- 
me de réunir Parme au Milanès , goûta cet- 
te propofitian ; & Gonzague , que la plus 
légère apparence d'approbation encourageoir, 
commença a rafle m b 1er des troupes & à fai- 
re d'autres préparatifs, pour l'exécution de fon 
projet. 

Octave , averti du danger qui le mena- oihveTsi- 
coir, vit la néctflité de veiller à fa propren^ fo ;ici. 
fûreté , en augmentant la garoifon de fa capi- j e j'j -^l' 
taie & en levant des foldats pour défendre le 
refîe du pays. Mais comme la modicité de 
fes revenus ne lui permettoit pas de faire 
des efforts fi difpendieux , il expota (à.firua- 
Bon au pape & implora la protection & l'affif- 
tance qu'il avoit droit d'attendre en quali- 
té de vaflal de l'églife. Cependant le mi- 
nière Impérial avoit déjà prévenu le pape, 
& en lui exagérant fans celle le danger d'of- 
fenfer l'empereur, & l'imprudence de foute- 
nïr Octave dans une ufurpation fi nuiflbfe 
au faînt fiege , il éroit venu à bout de dé- 
tacher entièrement Jules de la famille des 
Farnefes. La requête d'03ave fut en con- 
fi?quence reçue très-frr>idemenr , &ceprin- ' 
ce ayant perdu l'efpérance d'obtenir aucun 
iëcours du pape , fut obligé de chercher 
.ailleurs la proteâitMi dont il avoir, befoïn* 
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g^^™^: Henri II étoit lé feu! prince qui fût afléa 
■S5*« puiflantpour la lui donner, & il fe trou- 
voit heureufemenr dans des circonftances qui 
lui permettaient de goûter une pareille pro- 
portion. II venoit de terminer , de la ma- 
nière qu'il le délirait, les affaires qu'il né- 
gocioit depuis quelque temps avec les deux 
royaumes de la grande-Bretagne ; affaires 
qui avoient jufou'alors détourne' fon atten- 
tion de celles du continent ; il devoit ce 
fuccès en partie à la vigueur de fes armes , 
en partie à fon adreffe à tirer avantage des 
faâions politiques qui déchiroient les deux 
royaumes , & qui mertoient autant de vio- 
lence & de précipitation dans les de'mar- 
Ches des Ecoffbis , que de foibleffe & d'in- 
certitude dans celles des Angloïs. Il avoit 
obtenu des Anglois des conditions de paix 
favorables aux Ecolfois fes alliés ; il avoît 
' déterminé les nobles d'Ecoffe non-feulement 
à fiancer leur jeune reine au dauphin , mais 
encore à la faire paner en France pour y 
être élevée fous fes yeux ; il avoit enfin re- 
couvré Boulogne & fon territoire, qui avoient 
été conquis par Henri VIII. 
Sa ligue Après avoir fait ces arran^emens fi avan- 
MccHcmiii.tageitx à fa couronne, & s'être délivré avec 
honneur du fardeau de la guerre qu'il faî— 
, foit à l'Angleterre , & des fecours qu'il four- 
nifToit aux Eeoflbis , Henri fè trou voit en- 
fin en pleine liberté de poursuivre les me- 
fures que lui fiîggéroit naturellement fa ja- 
lonne hére'ditaire contre la puiflance de l'emW 
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pereur. Il reçut donc avec plaifir les premie-Œ=S 
res ouvertures que lui fit Oûave Farnefe.; MÏJ. 
& faififlant avec avidité Foccafion qu'on lui 
préfentoit de rentrer en Italie, il conclut fur 
le champ un traité dans lequel il promit de 
foutenir la caufe d'Oaave & de lui four- 
nir tous les fecours dont il auroit befoin. 
Cette négociation ne put pas être long-temps 
ignorée du pape ', qui prévoyant les cala- 
mités que produiroit la guerre fi elle fe rallu- 
moit fi près de l'Etat eccléfiaftique , expédia 
auiïî-tôi des lettres monitoriales par lefquelks 
il requérait OSave de renoncer à fa nou- 
velle alliance. OSave ayant refufé de fe con- 
former à cette requifition , Jules prononça , 
peu de temps après , qu'il avoir perdu tout 
droit à fon fief , & lui déclara la guerre 
comme à un vafTal défobéifTant & rebelle. 
Mais comme il ne pouvoir pas efpérer de 
triompher, avec fes forces feules , d'un prince 
foutenu par un allié auflï puiflant que le roi 
de France , il eut recours à l'empereur, 
qui de fon côré, redoutant l'établifTement 
des François dans Parme , donna ordre à 
Gonzague de faire marcher toutes fes trou- 
pes pour féconder le pape. Ainfi les Fran- r. fs hofltH- 
■çois prirent les armes comme alliés d'Oc- 1 * 1 fcicnou. 
tave , 5c les Impériaux comme protecteurs ciJàrS ""fc 
du faint fiege ; & tandis que les habilités Htmi. 
commençaient entr'eux , Charles &c Henri 
aflèfloienr de publier qu'ils, refteroient in- 
vjolablement attachés à la paix de Crépy. 
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174 L'Hist. oire 
T La guerre de Parme ne fut diftingaée par' 
iJSi. aucun événement mémorable. Il lè donna 
plufieuts petits combats avec des fuccès di- 
vers; les François ravagetent une partie du 
territoire eccléTiaitïque ; les Impériaux dé- 
vafterent le Parmefan : & aptÈs avoir com- 
mencé de faire en règle le liège de Parme, 
ils furent obligés d'abandonner honteufement 
cette enttepriië. (a) 
paflembtëe Les mouvemens & les alarmes , que les 
concile efl préparatifs & les opérations de cette guerre 
KB occafionnoient en Italie , empêchèrent la plu- 

part des prélats Italiens de fe rendre à Tren- 
te au premier mai , jour fixé pour l'aflem- 
Mée du concile ; quoique le légat & les non- 
ces du pape y fulfent arrivés , ils furent obli- 
gés de s'ajourner au premier de feptembre, 
dans l'efpérancc qu'il s'y trouveroir alors un 
nombre fnffifant de prélats & de doâeurs 
pout commencer avec décence les délibé- 
rations. Il s'y rendir à cette époque environ 
foixante prélats , pour la plupart de l'Etat ec- 
s cléfiaftique ou d'Efpagne, & un petit nom- 
bre d'Allemands, (b) La feffion s'ouvrit avec 
les formalités accoutumées , & les petes du 
concile étoient près d'entamer les affaires 
lorfque l'abbé de Bellofane parut , & pré- 



(a) Aiirïani, Iftor. Ob.B, p. IO f , m . TM. SJeU. 
fil.Paima.p. 110. Letterc Ail Caro , fcrîut al nome itl 
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tentant des lettres de créance , en g u alite' 
d'ambaffadeur de Henri, demanda audience 1551. 
L'ayant obtenue, il procéda , au nom du roi Htnti pi0 . 
fon maiire , contre une aflemblée convo- comie 
(]uée dans des circonftances fi peu conve- ,c " Qaci - i ' 
nables , & lorfqu'une guerre allumée fans 
motifs, par le pape , mettoit les députés de 
l'églife Gallicane dans l'impombilité de fe 
rendre a Trente en fûreté , ou d'y délibérer 
avec la tranquillité néceflaire fur les articles 
de foi & de difeipline ; il déclara que ion 
maître ne regarderait pas cette afftmblée 
comme un concile général & écuménique ^ 
mais lentement comme un convenricule par- 
ticulier & partial, la) Le légat affecta de «né- 
prifer cette proteftation , & les prélats pro-<- . 
cédèrent , malgré cet incident , à l'examen Se 

à la décifion "des grands points qui étoient 

en controverfe fur l'eu chari Aie , la pénitence 
& rextrême-onâion. Cependant la démar- 
che du roi de France devoit ébranler nécef- 
fairement l'autorité du concile : les Alle- 
mands ne pouvoienr avoir beaucoup d'é- 
gards pour une afTemblée dont la légitimi- 
té étoit attaquée, à l'ouverture même de fes 
féances , par le fécond monarque de la Chré- 
tienté , & ils n'étoient pas difpofés à refpec- - 
ter les cïecifions d'un petit nombre d'hom- 
mes qui s'arrogeoient , fans y être autori- 



sa) Skid. jiï. Thuin, Hh. Iia-raolo , joi, 

i ■ • • . ; 
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i ■ ■ fés , tous les droits appartenais aux repré- 
i^ji. fentans de l'églife univerfelle. 
Viocèié L'empereur , cependant , s'occupa à mer- 
vMer.c de tre en œuvre toutes les reffburces de ion 
c '""if s autorité, pour établir la réputation &C la ju- 
^ ,oiirtaDi. rïfdiâion du concile. Il avoit eu allez de cré- 
dit ifar les trois électeurs eccléfiaftiques , qui 
étoient , après le pape , les princes de l'é- 
glife les plus éminens en puiffence & en di- 
gnité , pour les déterminer à affilier en per- 
fonne au concile; & il avoit obligé plufïeurs 
évèques Allemands, d'un rang inférieur, à 
fe rendre eux-mêmes à Trente , ou à y en- 
voyer leurs repréfenians. I! accorda un lauf- 
conduit Impérial aux ambai^adeurs nom- 
més par l'électeur de Brandebourg , le duc 
de Wirtemberg & d'autres princes protef- 
tans pour affifter au concile ; & il exhorta ces 
princes à y envoyer auflï leurs théologiens 
pour propofer , expliquer & défendre leur 
doctrine. Son zele,én même temps, anti- 
cipa les décrets du concile ; & comme fi 
les opinions des proteftans avoient déjà été 
condamnées , il' prit ouvertement des' me- 
fures pour achever de les : annéanrir. Dans 
cette vue il fit affenibler les minières d'Auf- 
bourg ; & après les avoir interrogés fur dif- 
férens points de controverfe , il leur enjoi- 
gnit de ne rien enfeigner fur ces articles ; 
as contraire aux dogmes de l'églife ..Ro- 
maine. Ces minières ayant refufé de fe 
conformer à, une requifition fi conttaite aux 
mouvements 
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Blouvemens de leur confdence, Charles leur SHSSîSC 
ordonna de fonir de la ville en trois jours , ijj 1. " 
fans révéler à perfonue la caufe. de leur ban- 
niiTement ; il leur défendît de prêcher à l'a- 
venir dans aucun pays fournis à la jurif- 
diction Impériale, 8f leur fit prêter ferment 
d'obéir fcrupuleufemtnt à ces ordres. Ils ne 
furent pas les feules vi&imes de fon zele: 
le clergé profitant , dans la plupart des 
villes du cercle de la Souabe , fut traité 
avec la même violence ; en pluHeucs en- « 
droits , les magilîrars qui s'éroient dïfîin- 
gués par leur attachement aux nouvelles opi- 
nions -, furent deftirués brufqtiement & fans 
forme judiciaire ; & l'empereur difpofa ar- 
bitrairement de leurs places en favtur des 
plus fanatiques de leurs adverfures. Le culte 
réformé fut prefqn' entière ment aboli danj 
toute l'étendue de cette vaf-e province. Les 
privilèges anciens des villes libres furenr 
violés. Le peuple fut forcé d'affilier au mi- 
nillere de prêtres , qu'il regarnir avec hor- 
reur comme des Idolâtres , 8e k le fou- 
mettre à la jurifdiâion de magillrats qu'il 
détel^oit comme des ufurpateurs. {a) 

L'empereur ayant , par ces violences , Sej rffi)m 
rnanifefté d'une manière plus claire qu'il ne™ rommi» 
J'avoit encore fait , l'intention où il éroït de ' e 
renverfer la conltitution Getmanique & d'ex- 
tirper la religion protef.ante, partit pour Inf. '- 



TomtK S 
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f^*^ pruck , dans le Tirol ; il fixa fa réfidence 
|Jïl« dans cette ville, qui par fa firuation dans le 
voifinage de Trente & fur les confins de H- 
ralie , paroîffoit une place commode , d'où il 
ferait à pertée d'obferver à la fois les opé- 
rations du concile & les'progrès de la guer- 
re de Parme , fans perdre de vue ce qui 
pouvoir fe paner en Allemagne, (a) 
!l 't|ide Cependant le fiege de Magdebourg fe 
Mjjacfaourg, cont inuoit avec des fuccès alternatifs. Lorf- 
que Charles avoit profcrit les bourgeois de 
cette ville & les avoit mis au ban de l'Em- 
pire , il avoit employé en même temps au- 
près des Etats voinns les exhortations &c l'au- 
torité pour leur faire prendre les armes con- 
tre ces mêmes hourgeois , qu'il traitoit de 
rebelles & d'ennemis communs de l'empi- 
re. Séduit par fes exhortations & fes pro- 
menés , George de Mecklembourg , frère ca- 
det du duc régnant,princea£lif&ambitieux, 
raflembla un nombre confidérable des foldats 
de fortune qui avoient accompagné Henri 
de Brunfwick dans fes bizarres expéditions ; 
& quoiqu'il fût lui-même un zélé Luthérien» 
. il envahit les tetritoires de Magdebourg t 
éfpérant mériter par fes fervices , que l'em- 
pereur lui accordât la propriété dune par- 
tie de ces domaines. Les bourgeois , qui 
n'étoient pas encore accoutumés à appor- 
ter patiemment les calamités de la guerre. 



(fl)Sl[ld. 313. 
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firent une (ortie pour fauver leurs terres du — ■« 
pillage; ils attaquèrent le duc de Mecklem- 
bourg avec plus de valeur que de pruden- 
ce , &C furent repouifés après avoir perdu 
beaucoup de monde. Mais comme ils étoient 
animés de cet efprit indomptable que don- 
ne le zele de la religion joint à l'amour da 
la liberté , loin de le laiffer décourager par 
ce premier revers , ils Te préparèrent à la 
plus vigoureufe défenfe. Un grand nombre 
de foldars vétérans , qui avoient fervi dans 
les longues guerres de l'empereur Se du roi 
de France, ayant offert leurs fervîces aux 
affligés , fous la conduite d' officiers braves 
& expérimentés , les habitans acquirent pai 
degrés les connoiftances militaires , & joi- 
gnirent les avantages de la difdpline à l'ac- 
tivité du courage. Le duc de Mecklembourg, 
malgré le premier fuccès qu'il avoit eu fur 
les habitans , n'ofa pas invertir une ville très- 
bien fortifiée & défendue par une fi bonne 
garnifon ; i! continua de ravager le plat-pays. 

Comme l'efpérance du butin attirait au Maurice 
camp des affiégéans un grand nombre d'a-prendlecom- 
venturiers , Maurice de Saxe devint jaloux a. at " i f.™^| B 
du crédit que pouvoir acquérir un prince qui &ic le 
qui avoir à fes ordres un corps de troupes " î 6 c * 
fi nombreux ; il marcha auflî-tôt vers Mag- 
debourg avec fes propres troupes , & prit 
le commandement en chef de toute l'arme'e : 
ç'étoït un honneur auqiel fon rang 8c fes 
talens , ainfi que la nomination de la diète , 
lui donnoient un droit inconteftable. Avec 
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ces deux corps réunis , il invertit la ville & 
commença le f;ege en règle. Tandis qu'il 
fe faifoit auprès de Charles un mérite de 
cette expédition & de fon zele à exécuter le 
décret Impérial, il s'expofa encore une fois 
aux cenfures & aux malédictions du parti , 
dont ilpartageoit les fentimens fur la religion. 
Cependant les approches de la place fe fai- 
foient lentement ; la garnifon troubloit les 
afiiégeans par de fréquentes forties , dans 
l'une defquelles le duc de Mecklcmbourg fut 
fait prifoimier ; elle détruifoit à mefitre leurs 
ouvrages & enlevoit des foldats dans les 
polies avancés. Les bourgeois de Magde- 
bourg, animés par les difeours de leurs paf- 
teurs , ô£ les foldats de la garnifon , encou- 
ragés par l'exemple de leurs officiers , fup- 
portoient fans murmurer toutes les fatigues 
du fiége & fe détendoient toujours avec le 
jnéme zele qu'ils avoient montré d'abord : 
d'un autre côté les foldats des afiiégeans fe 
relâchoient au contraire de leur ardeur , & 
murmuroient de tout ce qu'ils étoient obli- 
gés de fouftrir dans un fervice qui leur dé- 
plaifoit ; ils fe fouleverent même plufïeurs 
fois en demandant ce qui leur étoit dû de 
leur folde , qu'on n'avait pu leur payer de- 
puis quelque temps , parce que les Allemands 
ne contnbuotent qu'avec répugnance aux 
dépenfesde cette guerre, (a) Maurice avojt 



ta} Tkuau. (77, Slcid. 
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fl'sifleurs des motifs particuliers & qu'il n'o- esSHSBB 
foit pas encore avouer , pour ne pas pouf- iftt* 
fer le f.ege avec vigueur ; il airr.oir encore 
mieux refter à la tète d'une armée , expofé 
à routes les imputations auxquelles (a len- 
teur de fès opérations donnoir lieu , que de 
précipiter une conquête qui , en. ajoutant 
quelque chofe à fa gloire , l'aurait mis dans 
la nécefTué de licencier fes troupes. 

Cependant les ha';ïtans commençoient à La vl'lr fe 
fouftïir les horreurs de la difette ; Maurice r . cnd » Ma "- 
fe voyant dans Timpombilité de prolonger *** 
davantage le ftege , fans donner à l'empereur 
des foupçons qui auraient déconcerté toutes 
fes mefures , il conclut à la fin un traité 
de capitulation avec la ville , aux conditions 
-fuivantes : Que les habitans imploreraient j doyei»., 
■avec ftwmiffion la clémence de \\ mpereur ; 
qu'à l'avenir ils ne prendraient point les ar- 
mes , & n'entreroient élans aucune alliance 
contre la maifon d'Autriche ; qu'ils recon- 
noîtroieni l'autorité de la chambre Impé- 
riale ; qu'ils fe conformeraient aux décrets 
de la diète d'An (bourg fur la religion; que 
les nouvelles fortifications , qui avoient été 
ajoutées à la place , feroient démolies ; qu'ils 
payeraient une amende de cinquante mille 
couronnes ; qu'ils livreraient à l'empereur 
douze pièces d'artillerie ; enfin qu'ils donne- 
raient la liberté fans rançon au duc de 
Mecklembourg & à tous les autres prifon- 
rders. Le lendemain la garnifon fortit de la 
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fcsHHatt ville , & Maurice en prit porfeflïon avec 
1551. toute la pompe militaire. 
Vues de Avant que les articles de la capitulation 
Marier Jan- fulfent entièrement convenus , Maurice avoit 
*wfo ilC01ir " p' u '' ieurs conférences avec Albert , comte 
de Mansfeldt , qui avoit le principal com- 
mandement à Magdebourg, 8i avec le com- 
te Hekleck , officier qui avoir fervï avec 
beaucoup de dillinclion dans les troupes de 
la ligue de Smalkalde , que l'empereur avoit 
proferit à caufe de fon zele pour la caufe 
protestante, & que Maurice avoit fecréte- 
ment engagé à l'on fervice Sf admis dans 
fa confiance la plus intime. II leur commu- 
niqua un plan , qui depuis long-temps oc- 
cupott fon efprit , & dont le but émit de 
procurer la liberté au landgrave , fon beau- 
pere , de rétablir les privilèges du corps Ger- 
manique, & de mettre des bornes aux dan- 
gereuïes ufurpations de la puïffance Impériale. 
Après les avoir confultés fur les mefures 
■qu'il ferait néceffaire de prendre pour aflu- 
rer le fuccès d'une entreprife fi périlleufe , 
ïl donna à Mansfeldt des afïtirances fecret- 
les que les fortifications de Magdebourg ne 
feraient point détruites , & que les habitans 
ne feraient ni troublés dans l'exercice de 
leur religion , ni privés d'aucune de leurs 
anciennes immunités. Afin d'engager plus 
fûrement Maurice, par fon propre intérêt, 
à remplir ces promefTes , le fénat de Magde- 
bourg l'élut pour fon Burgra.ve ; dignité qui 



Digitized by Googl 



DE CflAUt ES-QUIKT. S.f?3 
avoir anciennement appartenu à la maifon g *^^ S ^ 
électorale de Saxe, & qui lui donnoit une iffl* 
jurilHiction très-étendue, tant dans "la ville 
que dans le territoire, (a) 

Ainfiles bourgeois de Magdebourg, après Avantage! 
avoir foutenu un fiege d'une année entière, ^ l, ' ll r l ' c ;' 
aptes avoir combattu pour leur liberté'& '.onsaf.c^s 
civile & relïgieufe , avec une intrépidité di- habita s <jc 
digne de la caufe qu'ils défendoient , furent Ma E dcb0UI E' 
enfin afîez heureux pour conclure un traité 
qui Ses laifla dans un meilleur e'tat que ceux 
de leurs compatriotes, qui, par timidiré & 
par défaut d'efprit patriotique , s'éroient fou- 
rnis fi baflement a l'empereur. Mais tandis 
qu'une grande partie de l'Allemagne applau- 



fe réjouiflbit de les voir échappés à la def- 
truction dont ils avoient été menacés , tout 
le' monde admira l'habileté de Maurice dans 
la conduite de fa négociation avec eux , & 
l'adretfe avec laquelle il avoit fu tourner 
chaque événement à fon avantage. On voyoit 
avec étonnement qu'après avoir fait éprouver 
aux habitans de Magdebourg , pendant plu- 
fietirs mois, toutes les horreurs de la guerre, 
il étoit à la fin , par une élection volon- 
taire , revêtu de l'autorité fuprême dans cette 
même ville qu'il venoit d'afliéger, Se qu'a- 



(a! Slctd. f iR. Thuan. ,m. Ohfiiioms Maficlarg. 
dcfciipt. fir Scbaft. Bejftlmivrum , sp, Scard. i. 1 , p. 
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flKSSSSE près avoir été fi long temps l'objet de leurs 
a î5ï« déclamations & de leurs fatyres, comme 
apofîat Se ennemi de la religion qu'il pro- 
feffoit , ces mêmes liabitans paroiffoient met- 
tre une confiance fans bornes dans fon zeie 
& dans fa bienveillance, (a) En mêmetemps 
les articles publics du traité de capitulation 
croient fi exactement conformes à ceux que 
l'emperejr lui-mcme avoir accorde's aux 
autres villes prorefhmes , & Maurice fut fi 
bien faire valoir le mérite d'avoir réduit une 
place qui s'étoit défendue avec tant d'opiniâ- 
treté , que Charles t loin de foupçonner ni 
fraude ni coîlufion dans les conditions du 
traité , le ratifia fans héfiter , & releva It-s 
Magdebourgeois de la fentence de ban qui 
avoit été proncée contr'eux. 
Eïpcdicnt ^ a k"' e difficulté* qui pouvoir encore em- 
Joniiiftrcit barralîer Majrice, cétoit de tenir ralTem- 
uocirmfcftr ^ a ' es v ' e ''' es trou P es q u > avoient fervi 
jied," 11 C ° r fous lut , & celles qui avoient été employées 
à la défenfe de la place. ïl imagina , poue 
y réunir , un expiaient d'une adreue fingu- 
lisre. Ses projets contre l'empereur n'éroient 
pas encore affez mûrs pour qu'il ofât les 
faire connoître & travailler ouvertement à les 
mettre en exécution. L'hiver qui approchoic 
ne lui psrmettoit pas d'entrer fur le champ 
en campagne. Il craïjnoit de donner une alar- 
me prématurée à l'empereur , en retenant 



{a) Arnold, tin Matait, ep. AUtiken. i. 1. , p. 11*7. 
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â fa folde un corps fi confidérable jufqu'à 
ce que le temps des opérations militai- 
res fût revenu avec le printemps. Dès que 
Magdebourg lui eut ouvert les portes , 
il permit à fes foldats Saxons de retournée 
chez eux ; comme c'étoient fes fujets , il 
écoit bien fur de leur faire reprendre les ar- 
mes & de les raflembler quand il en au- 
roit befoin ; il paya ,en même-temps, une 
partie de ce qui e'toit dû aux troupes mer- 
cenaires qui avoient fuivi fes étendards , auffi- 
bien qu'aux foldats qui avoient fervi dans la 
garniion ; & aprts les avoir relevés de leur fer- 
ment de fidélité , il les licencia. Mais au mo- 
ment où il leur donna leaV congé' , George , 
duc de Mecklembourg, qui venoit d'être mis 
en liberté, offrit de reprendre ces mêmes 
troupes a ion fervice , &c de fe rendre cau- 
tion pour le paiement de ce qui leur étoit 
encore du. Ces aventuriers , accoutumés à 
changer fouvent de maître , acceptèrent fans 
peine la propofition ; ainfi les mêmes trou- 
pes relièrent unies & prêtes à marcher par- 
tout où Maurice les appelleroit.; tandis que 
l'empereur trompé par cet anilice , & ima- 
ginant que le duc de Mecklembourg ne les 
avoit engagées que pour fourenir , par la- 
force des armes , fes prétentions fur une par- 
tie des Erats de ion frère , vit tout cet ar- 
rangement d'un œil ttès- indifférent, (a), 



ia) Thuao. 17L Siniv. corp. hifl. gtrm. Arm 
Mzuiic. ag. Aknim, l, x , g, 1117. 
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M 1111 ESC Après avoir hafardé des démarches fi efc 
ISJI. fentielles pour l'exécution de lés projets» 
Adreffe Maurice qui vouloir empêcher l'empereur 
d ' en démê ' er ^Ner » & prévenir les l'oup- 
cht fts vues cous qu'elles pouvoient lui infpirer , fentic 
à l'empticiir, fa néceffité d'employer quelque nouvel ar- 
tifice pour fixer ailleurs l'attention de ce 
prince & pour le confirmer dans fa fécu- 
rité. Il fçavoir que le- principal objet qui 
occupoit l'empereur , c'éroit d'engager les 
Etats proteftans d'AHemagne a reconnoître 
fautorité du concile de Trente , & à y 
envoyer des ambafladeurs en leur propre 
nom , ainfi que des députés de leurs égli- 
fes refpeftives. Maurice fçut mettre à pro- 
tàt ces diTpofîtions de Charles pour Famu- 
fer & le tromper.' Il affe&a le plus grandi 
zele pour fatis faire les défirs de l'empereur 
à cet égatd ; il nomma des ambafladeurs 
qu'il autorifa à fe rendre au concile ; il 
chargea Melanfihon & quelques - uns deî 
théologiens les plus diftingués de fa com- 
munion t de préparer une confeflion de foï 
& de la propofer à cette aflemblée. A fon 
exemple ÔT probablement en conféquence 
de fes follicitations , le duc de Wirtemberg , 
la ville de Strafbourg & d'autres Etats pro- 
teftans nommèrent des ambafladeurs ■& des- 
théologiens pour aflifrer au concile. Ifs s'a- 
dreflerent tous a f empereur pour avoir fori 
ïaut-conduit , qu'ils obtinrent dans la for- 
me la plus authentique : c'en étoit aflez 
pour la fùrtté des ambafiacîeurs , çri fe mirent 
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èn route fur le champ ; mais 'V théologiens I^Wa i 
proreftans demandèrent pour eux un fauf- 1551» 
conduit particulier du concile même. Le 
.deftin de Jean Hus & de Jérôme de Pra- 

re , que le concile de Confiance , dans 
fiecle pre'ce'dent , avoir condamnés aux 
flammes , fans égard pour le faut- conduit 
impérial dont ils étoient munis , rendoic 
cette précaution prudente & même nécetfaire. 
Mais comme le pape étoit aufli occupé à 
empêcher que les théologiens proteftans euf- 
fenr la liberté de patler dans le concile , 
que Charles avoit été ardent à leur foire 
folliciter cette même liberté, le légat vint 
à bout , par des promets & par des me- 
naces , d'engager les pères du concile à re- 
fuferd'expédierunfauf-conduitdans la même 
forme que celui qui avoit été accordé par le 
concile de Bile aux partifans de Jean Hus. 
Les proteflans, de leur côté, infiftoiem pour 
qu'on copiât exactement les termes de cet 
acte ; & les minières -Impériaux interpofe- 
rent leur médiation pour qu'on lesfotisfità 
cet égard. On propofa des changemens dans 
la forme ; on fuggéra des expédiens ; on fit 
des protections & des contrepro relations ; 
le légat & fes aflbciJs ràchoient d'arriver k 
leur but par l'artifice & la chicane ; les prcref- 
tans foutenoient leurs avis avec fermeté & obf- 
rination. L'empereur recevoir a Infpruck le 
détail de tout ce qui fe paflbit à Trente : 
ce prince, entraîné par un excis de zcîe, ou 
de confiance dans fon habileté , tenta de 
N 6 
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concilier les^panis oppofés ; mais il Ce troat 
ISS 1 - va engage dans un labyrime de négociations 
interminables. Toutes ces intrigues favori- 
foient cependant les vues de Maurice ; tau- 
dis qu'elles abforboient tous lesmemensde 
fempeur & qu'elles détournoient fon atten- 
tion de tout autre objet , lYltâeur eut le 
Ioifir de laifler mûrir fon plan, de former 
fes brigues & d'achever fes préparatifs avant 
de lever le mafque & de frapper le grand 
coup qu'il médiroit depuis fi long-temps, (u) 
Affaires dt Mais avant que d'entrer dans ces détails , 
longue. 3 eft néceffaire de parler d'une révolution 
nouvelle qui fe fit en Hongrie , & qui ne 
contribua pas peu aux effets extraordinaires 
que produifirent îes opérations de Maurice. 
Lorlqu'en 1541 , Soliman , par an ftratagê- 
me plus convenable à la baffe & infidieulè 
politique d'un petit ufurpateur , qu'à- la ma- 
gnanimité d'un puifranr conquérant , priva 
le jeune roi de Hongrie des domaines que 
fon père lui avoir kilfés , il accorda à ce 
prince infortuné ia Tranfilvame , province 
qui faifoit partie de fon héritage paternel ; rl 
foi permit de conferver le titre de roi , quoi- 
que ce ne fût plus qu'un vain nom ; & M 
confia le gouvernement de la Tranfilvanie , 
avec le foin d'élever le jeune prince , à 1j 
seine & à Martmuzzi , évêque de Waradin ; 



il*. 
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le feu. roi avoir défigné ce prélat pour êtreï^^*^ 
tuteur de fon fils & régent de fes Erats , Ï51 1 * 
dans un temps où ces deux emplois Soient 
d'une bien plus grande importance. Ce par- 
tage d'autorité excita , dans une petite prin- 
cipauté' , les mêmes diminuons qu'il auroit 
pu faire naître dans un grand royaume ; une 
jeune reine ambîtieufe & capable de gou- 
verner , & un prélat fier & non moins am- 
bitieux fe difputeient à qui aurait la plus gran- 
de influence dans i'adminidration.Tous deux 
avoient leur parti dans la noblefïe , & les 
grands talens de Martinuzzi commençoient 
à lui donner l'afcendanr , lorfqu'lfabelle tour- 
na contre lui-même les artifices dont il fe fer- 
voit , &c follicita la proreflion des Turcs, 

Les pachas voifins , jaloux du pouvoir & Martïnmii 
du crédit de l'évêque , promirent volontiers les 
à la reine le fecours qu'elle demandoit ; & S^id^iflii, 
ils auraient bientôt obligé Martinuzzi d'a- 
bandonner la direction des affaires , fi fon 
ambition , fenUe en expédiens , ne lui avoit 
pas fiiggéré un nouveau moyen qui tendoic 
non-feulement à conferver , mais encore à 
étendre fon autorité. Il fie un accommode- 
ment avec la reine, par la médiation de quel- 
ques nobles qui craignoient de voir leur pa- 
trie livrée aux calamités d'une guerre civi- 
le ; en même-temps il dépêcha fecrétemertf 
un de fes confidens à Vienne , & entama 
une négociation avec Ferdinand. Comme il 
n'étoir pas difficile de perfuader à ce prince 
que le meme homme dont L'inimitié tk les 
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intrigues l'avoienr chalTe - d'une partie de fé* 
Etats de Hongrie , pourrait également lui 
fervir à recouvrer ce qu'il avoit perdu , ce 
'prince reçut avec joie les premières ouver- 
tures d'un raccommodement. Martinuzzi lui 
préTenta des avantages fi confidérables & 
s'engagea avec tant de confiance à faire pren- 
dre les armes , en fa faveur , aux nobles les 
plus puiffans de la Hongrie , que Ferdinand , 
malgré la trêve qu'il avoit conclue avec So- 
liman , promit d'entrer à main armée dans 
la Tranfilvanie. Les rroupes deftinées à cette 
expédition étoient compofées de vieux fol- 
dats Allemands & Elpagnols ; le comman- 
dement en fut donne à Caftaldo , marquis 
de Pîadena , officier formé par le fameux 
marquis de Pefcaire , à qui il reffembloit 
lînguli ère ment tant par fon génie entrepre- 
nant dans les affaires , que par fes grands 
talens dans l'art de la' guerre. Cette ar- 
mée , moins redoutable par le nombre que 
par la difcipline des foldats 6c l'habileté 
du général , fut puiffamment fécondée par 
Martinjzzi & par les Hongrois de fon parti. 
Le Sultan étoit alors à la tète de fon ar- 
mée fur les fronrieres de la Perlé ; les pa- 
chas Turcs n'étant pas en état de donner à 
la reine des fecours aufiï puiflans & auiïï ef- 
ficaces que l'état de fes affaires l'exigeoit , 
elle fentit bientôt qu'elle ne pourroir pas 
conferver long-temps l'autorité de régente , 
& commença même a défefpérer de la fii- 
xeté de fon fils, 
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Martinuzzi ne Uiffa pas échapper une oc- ' * 
tafion fi favorable de parvenir à fon but : '15 1 ' 
lorfqu'il vit Ifabefle dans cet état de découra- succès de 
gement, il hafarda de lui faire une propofi- f " mefll[(s « 
lion qu'en tout autre temps elle aurait re— 
jettéeavec mépris. Il lui repréfenra l'impoffi- 
bilité où elle éroïr de réffîer aux armes vic- 
torieufes de Ferdinand ; il lui fit voir que , 
quand les Turcs la mettraient en état de s'y 
oppofer avec fuccès , fa fituation n'en ferait 
pas meilleure, & qu'elle ne pourrait pas les 
regarder comme des libérateurs , mais com- 
me des maîtres aux ordres defquels elle fe- 
rait obligée de fe fou mettre ; il la conjura, . ' 
par ce qu'elle devoit à fa dignité , à la fu- 
reté de for. fils , & au repos de la Chrétien- 
té , de céder la Tranfilvanie à Ferdinand , 
& de lui facrifier les prétentions de fon fils 
fur la couronne de Hongrie , plutôt que de 
voir l'une & l'autre la proie des ennemis 
invétérés de la religion Chrétienne. I! pro- 
mit, en même temps, au nom de Ferdinand t 
un dédommagement pour elle & pour fort 
fils , proportionné à leur rang & à la valeur de 
ce qu'ils dévoient facrifier. Ifabelle, fe voyant 
abandonnée par quelques-uns de fes partifans, 
fe défiant de quelques autres , privée d'amis 
& environnée des troupes de Cafîaldo & de 
Martinuzzi , foufcrivit , quoiqu'avec la plus 
grande répugnance , à des conditions fi du- 
res. En conférence , elle livra les places 
fortes qui étoient encore en fa difpofition ; 
elle remit toutes les marques de la royauté , 
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**— particulièrement une couronne d'or, qui « 
ÏS51. félon une tradition des Hongrois , étoitdef- 
cendue du ciel , & conférait à celui qui la 
portoit un droit inconteftable au trône. Com- 
me elle ne pur pas fe réfoudre à relier au 
rang d'une perfonne privée , dans un pays 
où elle avoit auparavant exerce la puiffance 
fouveraine , dis partit , fur le champ , avec 
Ton fils, pour aller en Siîéfie prendre poffef- 
fion des principautés d'Oppelen &c de Ra- 
tibor ; Ferdinand avoit promis d'accorder 
au jeune prince l'inveAituie de ces deux 
principautés , & une de fes filles en mariage. 
Maftimji- Ta réfignarion du jeune roi e'tant publiée , 
11 cft nommé Marrinuzzi , & à Ion exemple , le reile des 
de°u"pwdt nobles de Tranfilvanie prêtèrent ferment de 
du royaume fidélité à Ferdinand , qui , de fon côté , pour 
% é" hJôl' «connoître le zele & le fuccès avec lequel ce 
mifeiFcidi- prélat l'avoir fervi, affeûa de le diflinguer 
par tous les témoignages pofiibles de fa.- 
veur & de confianee. Il le nomma gouver- 
neur de Tranfilvanie avec une autorité pres- 
que illimitée ; il ordonna à Caftaldo de dé- 
férer en toot à fes avis & à fes volontés ; il 
ajoura de nouveaux appointemens aux re- 
venus confidérables dont il jouilToit déjà; 
il lui donna l'archevêché de Gran , & ob- 
tint du pape qu'il ferait fait cardinal. Tome 
cette orientation de bienveillance n'étoit ce- 
pendant rien moins que fincere , & ne fer.- 
voît qu'à cacher des fentimens entièrement 
oppofés. Ferdinand craignoit les talens de 
Mutinuzzi & fe déiioii de fa fidélité ; ilpré.- 
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$oyoit que ce prélat, dont le crédit ivoi fgj^ e 
été affez puiffant pour faire échouer toutes 15511 
les tentarives qu'on avoit faites jufqu'alors 
pour limiter & pour abolir les privilèges 
exhorbirans de la noblefle Hongroife, pré- 
féreroit en toute occafion le rôle de derén- 
. feur des libertés de fon pays , à celui d'un 
vice-roi dévoué aux volontés de fon fou- 
verain. 

Ferdinand chirgea, en feeret, Ca"aldo F(r,iîi>ja4 
d'obferver tous les mouvemens de Marti- commence i 
nuzïi , de fe défier de fes deffeins , & de Ac&'as co»i. 
traverfer toutes fes mefuies ; mais foit que «e lui. 
le prélat ne s'apperçût point que Ca^aldo 
étoit l'efpion de fes démarches , foir qu'il 
méprifat les artifices infdieux de Ferdinand , 
il prit la direâion de la guerre contre îes 

. Turcs avec le ton d'autorité qui lui étoit 
propre , & la conduif t avec beaucoup de 

. nob'lefTe & non moins de fuccès. Il reprit 
quelques villes dont les infidèles s'éïoient . 
emparés , & fit échouer les enrreprifes qu'ils 
formèrent fur d'autres places ; il établit l'au- 
torité de Ferdinand non-feulement dans la 
Tranf lvanie , maïs encore dans le Jîannat de 
Témefwar & dans planeurs des pays voilînî. 
Dans la conduite de ces opérations il étoit ■ 
fouvent d'une opinion contraire à celle de 
Ca'hldo & de lès officiers ; il traitoit les 
prifonnïers Turcs avec un degré d'humanité 
& même de générofité que Caflaldo con- 
datnnoit hautement. Cette conduite fut re* 
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préfentée à Vienne comme un artifice de 
Marrinuzzi pour fe ménager l'amitié des in- 
fidèles , dans la vue de s'alTurer de leur pro- 
tection pour fe mettre en état dans la fuite 
de fe rendre tout-à fait indépendant du fou- 
vera : n qu'il reconnoilfoit alors. QuoiqueMar- 
tinuzzi alléguât, pour j'.iftifier fa conduite, 
qu'il feroit contraire a la bonne politique d'ir- 
riter , par des cruautés inutiles , un ennemi 
toujours ardent à fe venger , les aceufations 
de Caftaldo n'en firent pas moins une for- 
te impreflion fur l'efprir de Ferdinand , déjà 
prévenu Contre le prélat , & d'autant plus 
jaloux de tout ce qui pouvoït ébranler fon 
autorité en Hongrie, qu'il fçavoit combien 
elle étoit précaire Si mal aflurée. Caftaldo 
confirmoit & fortifiott ces foupçons par les 
avis qu'il faifoït pafler continuellement aux 
confîdens du roi a Vienne ; il etnpoifonnott 
les démarche* innocentes de Marrinuzzi , 
& préfentott celles qui étoient équivoques 
fous le côté le plus défavorable ; il lui impu- 
toit des de!Tdns qu'il n'avoit jamais formés , 
& l'accufoit de crimes dont il n'étoit point 
coupable ; il parvint enfin par ces manœu- 
vres à convaincre Ferdinand qu'il ne pour- 
roit'conferver la couronne de Hongrie, qu'en 
fe débarraflant de cet ambitieux prélat. Mais 
Ferdinand convaincu qu'il feroit dangereux 
de procéder fuivant le cours ordinaire de 
la juftice , contre un fujet aflez puiflant pour 
être en étal de défier fon fouverain , prit 
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le parti d'employer la violence pour obtenir 
la fatisfaâion que la loi ne pouvoir lui pro- MS'* 
curer. 

Il ordonna, en conféquence, à Caflaldo Maninuz. 
de le défaire de Martinuzzi, &c Caftaldo*' 1 f 1 aûàffin* 
Te chargea volontiers de cet abominable of- F^dmaaA,^ 
Ëce ; il communiqua fon deflein à quelques 
officiers Italiens Se Efpagnols dignes de fa 
confiance , & concerta avec eux les moyens 
de l'exécuter ; ils entrèrent un jour de grand 
matin dans l'appartement de Martinuzzi , 
fois prétexte de lui préTenter quelques dépê- 
ches qu'il étoit important d'expédier fur le 
champ à Vienne. Tandis qu'il lifoit avec 
attention un écrit , un des conjurés le frappa 
d'un coup de poignard à la gorge. Le coup 
n'était pas mortel ; Martinuzzi fe retour- A ictn &. 
nant avec l'inrrépiJiré qui lui étoit naturel- 
le , fe jetta fur l'ailafiin & Je renverfa à 
fes pieds ; mais les autres conjurés fe pré- 
cipirant fur lui , ce vieillard feul & dëTar- 
mé ne pur réfilter long-temps à un com- 
bat fi inégal , & romba bientôt percé de 
cent coups de poignards. Les peuples de 
la Tranfilvanie , conrenus par la piéfence 
des troupes étrangères , n'oferent prendre 
les armes pour venger la mort u'un pré- 
lat qui avoit éré û long-temps l'objet de 
leur vénération & de leur amour, ils par- 
lerent , cependant , de ce meurtre avec exê- ca 1 fkffi a ^* 
crarion ; ils fe récrièrent hautement contre * 
Ferdinand , qui , malgré la reconnoiflance 
qu'il devoir à des fervices récens & ini- 
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(S555tt"5portans , & le refpect que méritoit un Cï4 
l5Jï« ratière regardé par les chrétiens comme in- 
violable & facré , n'avoir pas craint_ de ver- 
ffjjr'le fang d'un homme dont le feul crime 
ctoit fon arrachement à (a patrie. Les no- 
bles, déteftant la jaloufe & cruelle politi- 
que d'une cour qui, fur des foupeons fans 
preuves 8c fans vraifemblance , faifoir égor- 
ger par des aTafïins un homme aulfi con- 
lidérable par fon mérite que par fon rang, 
fë retirèrent dans leurs terres , ou s'ils repè- 
rent dans l'armée Autrichienne ; ils ne fer- 
virent qu'avec répugnance Se avec froideur. 
Les Turcs encouragés au courraire par la'nort 
d'un ennemi donr ils redoutoient les talens , 
fe préparèrent à renouveler les hoT-i-it.'s au 
commencement du printemps ; aïnfi au lieu 
de la fûreré* que Ferdinand avoir drvr.'c de 
fe procurer par la mort de Marrimiz?!, U 
rit fes Etats de Hongrie à la veille iVrrre 
attaqués avec plus de vigueur iz ■.'Rendus 
avec moins de zele qu'au gravant, (a) 
Manticc Cependant, Maurice ^vant concerté tou- 
«ot-'âTor'du tes ^ es ' nrr 'S ues ; °^ prefque acbavé tous fes 
widcFuncc! préparatifs , étoir fur le point de mettre fes 
projets au grand jour , & de commencer les 
hotilités contre l'empereur. Son premier 
foin , après avoir pris cette réfolution , fut 



ffllSUM. fn.Thuan. lit. 9, p. 109 , 5-e. Uïuatihaffi , 
hifi. ngn. Auji'^Jji. lé, p. \69.Mim. dt Rib'ttr , 1, 1 4 
f.tji, Naiïlis comUis k\fi. lit. 4, p. S^.fca, 
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de rejetter cette étroite & fuperftitieufe po-K^53SÏ 
litique qui avoit fait éviter aux confédérés 155 1. 
de Smaikalde toute efpece de liaifon avec les 
étrangers. II avoit vu combien cette maxi- 
me avoit été funefte à leur caufe ; înftruît 
par leur faute f il eut autant d'empreflemenc 
de foflïciter la protection de Henri II , que 
les confédérés en avoiem montré à repouf- 
fer l'inrerpofition de François I. Heureufe- 
ment pour Maurice , il trouva Henri nès- 
difpofé à fe prêter aux premières ouvertu- 
tures qu'il lui fit , & en état de mettre en 
mouvement toutes les forces de la monar- 
chie Françoife, Henri , depuis long-temps , 
obfervoir 'avec jaloufie le progrès des armes 
de l'empereur ; il brûloit d'efTayer fes for- 
ces contre cet ennemi de la France , & de 
fe fignaler par une rivalité qui avoit fait la 
gloire du règne de fon pere. H avoit pro- 
fité de la première occafion qu'il avoit eue 
de traverler les projets de Charles , en pre- 
nant le duc de Parme fous fa protection , 
& les hodilités étoient déjà commencées , 
non-feulement dans le duché de Parme , 
mais encore dans le Piémont. Après avoir 
terminé la guerre avec l'Angleterre , par 
une paix aulïï avantageufe pour lui-même, 
qu'honorable pour les Ecofïbis fes alliés , il 
vit que la nobleife Françoife étoit impa- 
tiente de déployer fon courage inquiet & 
entreprenant fur un théâtre plus brillant que 
Celui de Parme ou du PL'mont; 

Jean de Fienne , évêque de Bayonne , .JhVu'u 
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qu'Henri avoit envové en Allemagne, fôuJ 
Jfït prétexte d'y lever des troupes deftinées à 
îervir en Italie , fut autorifé à conclure un 
traite' en forme avec Maurice & fes aflb- 
ciés. Comme un roi de France n'auroir pu 
décemment s'engager à défendre l'églife 
proteftante, les objets de controverfe, quel- 
que pan qu'ils puflent avoir au trairé , ne 
furent mentionnés dans aucun des articles. 
Suivant ce traité les intérêts de la religion 
étoient abandonnés entièrement à la difpo- 
fition de la divine providence ; les feuls 
motifs allégués pour former cette confédé- 
ration contre Charles , étoient de procurer 

/la liberté au landgrave , & de prévenir le 
renverfement de l'ancienne conl'itution & 
des loix de l'empire Germanique. Pour rem- 
plir ces deux objets , il fut convenu que 
toutes les parties contractantes déclareraient 
en même-temps la guerre à l'empereur ; 
qu'on ne pourroit conclure ni paix ni trê- 
ve fans le confentement commun de tous 
les confédérés , & fans que chacun d'eux 
. y fût compris ; qu'afin de prévenir les in- 
convénients de l'anarchie & des prétentions 
au partage du commandement , Maurice fe- 
rott déclaré chef de la confédération , avec 
une autorité abfolue dans toutes les affai- 
res militaires ; que Maurice & fes a(Tociés 
mettraient en campagne ftpt mille hommes 
de Cavalerie avec un nombre proportionné 
d'infanterie ; que pour fournir à la fuMif- 
tance de cette armée , pendant les trois 
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premiers mois de la guerre , Henri donne- SS5!SS! 
roic deux cens quarante mille couronnes , & If Jl* 
enfuiie Ibixante mille couronnes par mois , 

ri attaqueroit l'empereur du cbié de la Lor- 
raine , avec une aimée puiffance ; enfin que 
fi l'on jugeoit a propos d'élire un nouvel 
empereur , le choix ne pourroit tomber que 
fur celui qu'agréerait le roi de France, (a) 
Ce traité 1 fut conclu le premier oâobre , 
quelque temps avant la prifb de Magile- 
bourg, 5c les négociations préliminaires fu- 
rent conduites avec un fi profond fecret, que 
de tous les princes qui y accédèrent enfui- 
te , il n'y en eut que deux à qui Maurice 
en fit conlîdence ; ce furent Jean Albert , 
duc régnant de Mecklembourg, & Guillau- 
me de Hefle , fils aine du landgrave. La ligue 
elle-mîme refta fi foîgneufement & fi heu- 
reufement cachée , que l'empereur & fes mi- 
rùflres ne paraiffent pas en avoir eu le moin- 
dre foupçon, 

Maurice , dont l'activité* s'exerçoit a cher* jj fo [ !ic | [e 
cher de toutes parts de nouveaux fecours , le fccoure 
.s'adreffa à Edouard Vi , roi d'Angleterre , & ^"^n- 
lui demanda un fubfide de quatre cens niil-gi^^. n " 
le couronnes pour le foutien d'une confé- 
dération formée pour la défenfe de la reli- 



(n ) Recueil des trahis , 
•p. 17). 
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SSS!55Sgioii proteftante ; mais les fanions qui ré- 
I 5Ï 1, gnoient à la cour d'Angleterre pendant la 
minorité de ce prince , & qui ôtoient au con- 
feil & aux armes de la nation leur vigueur ac- 
coutumée, ne laiilbienr aux mini (très Anglois 
ni le temps ni le défir de s'occuper des affai- 
res étrangères ; & Maurice ne put obtenir le 
fecours qu'il devoit attendre de leur zele pour 
la réformation, (a) 
Maurice Maurice , alfuré de la protection d'un 
m^uacfoiï monar( l ue aum Pédant que Henri II, pro- 
la llbtcri du c -da avec confiance , mais avec une égale 
ianJjrave. circonfpeSion , à l'exécution de fon plan. 

Il jugea qu'il étoit nécelTaire de faire en- 
Décsmbrc core un e ^" ort P our obtenir de l'empereur 
' la liberté du landgrave ; & en conféquen- 
ce il envoya à Inlpruck une ambaiîade fo- 
lemnelle , en fon nom & en celui de l'é- 
lecteur de Brandebourg. Après avoir rappel- 
lé en détail tous les laits & toutes les rai- 
Ions fur lefquels ils fonJoient leur deman- 
de , & après avoir repréfenté , dans les ter- 
mes les plus énergiques , les engagemens par- 
ticuliers qu'ils avoient pris avec le landgrave, 
ils renouvellerait , en faveur tic cet infor- 
tuné prifonnier, la requête qu'ils avoient 
déjà fi fouvent préfenrée en vain. L'élec- 
teur Palatin , le duc de Wirtemberg , les 



(a) Bumct Ayî, cfthe rcfurm, vol, x , cppend, n, 
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ducs de Meeyembourg, le duc de Deux-S^— M 
Ponts , le marquis de Brandebourg -Ba- >5ïi* 
reith ÔC le marquis de Bade envoyèrent 
auflî des ambafladeurs chargés de faire k 
même demande. Le roi de Danemarck, , 
le duc de Bavière & les ducs de Lunebourg 
écrivirent pour le même objet. Le roi des 
Romains lui-même fe joignit à ces princes 



touché de compaffion fur la fituation mal- 
heureufe du landgrave , loir qu'il fût domi- 
né , peut-être , par une fecrece jaloufie con- 
tre fon frère , dont il voyoit avec d'autres 
yeux le pouvoir fie les defleins , depuis la 
tentative qu'il avoit faite pour changer l'ordre 
de la fucceflion à l'Empire. 

Charles , inébranlable dans la réfolution 
qu'il avoit prife , à l'égard du landgrave , 
éljda une demande qui lui étoit faite par 
de fi puiflans interceiïeurs ; ayant déclaré 
qu'il communiquerait fes intentions à Mau- 
rice , dès que celui-ci feroit arrivé à Inf- 
pruck où il étoit attendu de iour en jour , 
l'empereur ne daigna entrer dans aucune 
explication plus déraillée, (a) Cette démar- 
che ne fut pas utile au landgrave ; mais 
Maurice fçut en tirer un grand avantage. 
Elle fervit à juftifier les mefures qu'il prit 
enfuïte, Se à démontrer lanécefÏÏté d'em- 




Tome V. O 
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ployer la voie des armes pqur arracher l'ac- 
te de juftice que fa médiation & fes priè- 
res n'avoient pu obtenir ; elle fervit aufli 
à confirmer l'empereur dans fa fécurité , par- 
ce que ia folemnité de la demande & l'ïn- 



dre, durent lui faire croire que c'etoit de 
fon confencement feul qu'on efpéroit d'ob- 
tenir rélargiffement du landgrave. 
( Maurice employa des artifices encore plus 
- déliés pour cacher fes intrigues , amufer 
" l'empereur &c gagne* du temps.. Il affe&a 
d'être plus occupé que jamais à chercher 
quelque expédient pour lever toutes les dif- 
ficultés relativement au fauf-conduit que de- 
mandoient les théologiens prottftans nom- 
més pour aflïfter au concile. Ses ambaf- 
fadeurs , à Trente , avoient de fréquentes 
conférences fur cet objet avec les ambaf- 
fadeurs Impériaux , à qui ils communi- 

Suoient leurs fentîmens , du ton d'une con- 
ance fans réferve. Il voulut , à la . fin , faire 
croire que tous les différents fur cet ar- 
ticle préliminaire lui paroîfïbïent fur le point 
d'être terminés ; Si afin d'accréditer cette 
.opinion , il dorîna ordre à Melanfcthon & 
à fes confrères de fe mettre en route pour 
fe rendre à Trente. Il entretenoit , en mê- 
me-temps , une correfpondance très-fuivie 
avec la cour Impériale à Infpruck , & re- 
tïouvétfdîr eh toute occafïon les protefla- 
oons de fon attachement & de fa fidélité' 




r 
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envers l'empereur. Il parloir, fans ceffe de ■■' "J 
l'intention où ii étoit d'aller lui-mêmeà Inf- Mî**. 

Eruck ; il y fit même louer une maifonpour 
ii , & donna dti ordres pour la faire mettre , 
le plus promptement qu'il feroït poffible, 
en état de le recevoir, (a) 

Quel qu'habile que fût Maurice dans tous L'cmptrent 
les artifices deladiifimulation , & quelqu'im- ^"'"^ct* 
pénétrable que lui parût le voile fous le- itii-itmiom 
quel il cachoit fes detfeins , il y avoit ce- de Mwm«» 
pendant dans fa conduite piufieurs chofes 
qui altéroient la. fécuriié" de l'empereur , & 
qui le tentèrent fouvent de foupçonner quel- 

Sue delfein extraordinaire. Mais comme fes 
»upcons n'étaient fondes que fur des cir- 
constances , peu importantes par elles-mê- 
mes , ou d'une nature incertaine & équi- 
voque, l'effet en étoit aifeWnt déiruirpar 
l'adreXe de Maurice ; l'empereur cratgnoit 
d'ailleurs de retirer trop légèrement fa con- 
fiance d'un homme à qui i! l' avoit donnée 
toute entière, & qu'il avoit comblé de fa- 
veurs. Une feule circonflance lui parut être 
alfez importante pour mériter uue expli- 
cation. Les troupes queGeorge de Mecklem- 
bourg avoit prifes à fa folde , après la ca- 
pitulation de Magdebourg , ayant fixé leur 
quartier dans la Thuringe , vivoient à dîf- 
crétion fur les terres des riches. eccléfiafti- 



(*»; Arnold. tuh Maurit. ap . Mtnhta.l. i ,'p. uif. 
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L™ '.jj ques de leur voifinage. Ceux qui éprouvoïenr. 
^SS 2i ' ou qui redoutoient leurs exactions, fe plai- 
gnirent hautement a l'empereur , & lui par- 
lèrent de ces troupes comme d'un corps 
d'hommes qu'on deftinoit à quelqu'entre- 
pri'.e défefpére'e. Maurice tantôt attt'nuoit les 
excès qu'on reprochoit à les troupes , ran- 
i&t reprefemoit l'impoMibilité de les licen- 
cier ou de les a (Tu jet tir à une difripline ré- 
gulière jufqu'à ce qu'on leur eût' payé ce 
qui leur étoit dû de leur folde par l'empe- 
reur même ; il fçut , par-là , calmer les crain- 
tes que cet objet avoit fait naître ; ou peut- 
être Charles n'étant pas en état de fatisfaire 
aux demandes de ces foldats , fut obligé 
de garder le filence fur ce point. (<i) 
Manijct ff Cependant le temps d'agir approchoit. 
p ipai= à Maurice avoit envoyé fecrétement à Paris , 
a * ir ' Albert de Brandebourg pour y confirmer fa 

confédérarion avec Henri , & pour hâter la 
marche de l'armée Françoife. 11 avoit pris 
des mefures pour être en état de raffembler 
fes fujets au moment où il en auroit befoin ; 
îî avoit pourvu à la fùreté de la Saxe , pen- 
dant qu'il s'en abfenteroit pour commander 
l'armée , & il tenoit les troupes quî étoient 
dans la Thuringe , & fur lefquelles il com- 
ptoit particulièrement , toutes prêtes à mar- 
cher au premier lignai. Ces opérations com- 



(«) Slcid, f4g, Thiian, )f S- 



■ Digitized by Google 



di Charles-Quint, jof 
plïquées fe firent fans être découvertes par — M - -1 
la cour Impériale ; Charles réftoit à Inf- «SS 3 * 
pruck dans la plus parfaite tranquillité , uni- 
quement occupé à contreminer les intrigues 

du légat à Trente , & à régler les conditions ^_ 

auxquelles les théologiens proteftans pour- 
roient être admis au concile ; i! ne le doutoit 
guère qu'il y eût alors des objets beaucoup 
plus importans près d'attirer (on attention. 

Cette imprudente fécurité de la part d'un 
prince dont l'attention à obferver tout ce 
qui fe pafîoit autour de lui , le conduifit fou- 
vent à un excès de défiance , peut paroî- 
tre inexplicable , & elle a été attribuée à un : 
aveuglement extraordinaire. Mais indépen- 
damment de l'adrerTe finguliere avec laquel- 
le Maurice fçut ds'guifer les intentions , deux 
circonlances concoururent à rromper l'em- Cîrrn^.i.n - 
pereur : peu de temps après fon arrivée à JrUjunlw'"'* 
ïiifpruck, là gojtte le prit avec un lurcroit " ora P fI î' fl "- 
de : -violence; fon tempérament étoit affoi- miaifa^. 
b!i par de fi fréquentes attaques ; fon efprit 
avoir perdu fa vigueur naturelle , & il n'é- 
toit plus en état de s'occuper des aTaires- 
avec fa vigilance & fa pénétration ordinaire ; 
Granvelle évêque d'Arran , fon premier mi. "" 
niiîre, quoique l'un des politiques les plus 
déliés de fon fede & peut - erre d'aucun 
fiecle , fut en cette occafîon la dupe de fa 
propre fïnefe. It avoit une fi haute opinion 
de fon habileté , & méprifoit fifort les talens: ' 
politiques des Allemands , qu'il ne fit aucune 

a, 
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attention aux avis qu'on lui donna des in- 
trigues fecretes & des projets dangereux de 
Maurice. La (ombre défiance du doc d'AI- 
be lui ayant fait concevoir quelques foup- 
çons fur la fincérité de 1 électeur , i! propo- 
sa de le faire venir fur le champ à la cour , 
pour y rendre compte de fa conduite ; mais 
Granvelle répondit avec dédain que ces foup- 
çons étoient fans fondement, & que la tête 
d'un Allemand ivre étoit trop groffiere pour 
former quelque projet qu'il ne lui fût aile - 
de pénétrer & de faire échouer. Ce n'e'- 
toit pas feulement fa confiance dans fa propre 
fagacité qui lui donnoit un ton fi décifif ; 
il avoit corrompu deux des minières de Mau- 
rice, qui lukenvoyoient des avis fréquena 
& détaillés de tous les mouvemens de leur 
maître. Mais ce moyen même , par lequel 
il efpéroît de pénétrer tous les deiTeïns , 
& jufqu'ausr penfées de Maurice , fervit à 
fc mieux tromper. L'électeur avoit fecrére- 
ment découvert la correfpondance de fes 
deux miniflres avec Granvelle ; au lieu de 
les punir de leur trahifon , il fçut habile- 
•ment en profiter, & tourna contre Gran- 
velle les artifices même de ce prélat. II 
affecta de traiter les deux- traîtres avec plus 
de confiance que jamais ; il les admit à fes 
délibérations particulières & parut leur dé- 
couvrir fes plus fecretes intentions ; mais 
il avoit foin de ne leur lailfer appercevoir 
que ce qu'il étoït de fon intérêt de faire corn 
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noicre-, de forte que les avis des deux ef- - 
310ns ne fervoient qu'à confirmer Grarivel- 
!e dans la perfuafion où il étoit de la fin- 
cérité & des bonnes intentions de Mauri- 
ce, (a) L'empereur lui-même étoit dans une. 
fi parfaite fécurité qu'il ne tijit aucun compte 
d'un mémoire qui lui fui préfenté au nom 
des électeurs eccléfiaftiques , & par lequel 
on l'avertilîbit d'être en garde contre Mau- 
rice ; il n'y répondit que par des protefta- 
tions de fon entière confiance dans la fidé- 
lité & dans l'attachement de ce prince. (£) 

Enfin les préparatifs de- Maurice fe trou- Maurice 
verent achevés, &Ï1 jouit du ptefir de voir £3™"™"" 
que fes intrigues & fes projets étoient enco- l'empeit 
re ignorés ; mais quoiqu'il fût près de com- 
mencer les hoftilités, il ne voulut pas en- 
core je tter le mafque qu'il avoit gardé juf- 
qu' alors , & , par une nouvelle rufe , il fut. 
encore tromptr fes ennemis quelques jours 
de plus. Il annonça qu'il alloit faire le voya- 
ge d'Infpruck dont il avoit fi lôuvent parlé , 
& il prit , pour l'y accompagner, un des 
deux miniftres que Granvelle avoit corrom- 
pus. Après avoir fait quelques portes , il fei- 
gnit d'être fatigué du voyage & dépécha à" 
fnfpruck fon perfide mimftre , en le char- 
geant de faire à Fempereur des excufes fur 



) Mç'vil , mémoires foL tJSc.p. il. 
Sicid. ijj. 

G 4. 
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— ce délai, & de l'apurer qu'il arriveroit à la 
cour dans peu de jours. Cet erpion ne fut 
pas plutôt parti que Maurice monta à che- 
val , vola vers la Thuringe , y joignit fon 
armée compofée de vingt-mille hommes 
d'infanterie & de cinq mille de cavale - 
lie , & h mit fur le champ en mouve- 
ment, {a) 

il publie un II publia en même-temps un mamfef^e 
P^'^^^. contenant les raifons qu'il avoir pont p ren- 
ia condime." dre 'es armes. Il allégua trois motifs :. i° de- 
défendre la religion proteHante menacée 
d'une d'-'ftra£tion prochaine ; i" de mainte- 
nir ia canfîirutbn & les Ioix de l'empire, & 
de préferver l'Allemagne de la domination 
d'un monarque abfolu ; 3" de délivrer le land- 
grave deHelle des horreurs d'une longue 6c 
injufle cap;i vité. Par le premier motif, Mau- 
rice foultvoit en fa faveur les panifans très- 
nombreux de. la réformation , que l'enthou- 
fiafme rendoit formidables , & que l'op- 
pre!Iion excitoit à prendre un parti défef- 

fiéré. Par le fécond motif, il s'attachoi: tous 
es amts de la liberté , tant Catholiques que 



f a) Mtlvil mimoirii , p. if. I « ciiceuflancrî qu'on 
3 japponéci concerna;.! Ici mini ftr es Salons gagn* 5 & 
coirompiii par Granïdle , r-e font pas mtniinniiér pat 
les hilloiicns Allemand' ; lia comme le chivali' r Ja. 
jncs Melvil renoil ces détaii a> IV.lcûeur Palatin, 6c 
ou'ilsfom parfaitement coofdrtnei-i tdUte la eonAiiB 
de Mamice , on peut 1« regarder comme auiUiui- 
1Hf«- 
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proteftans , également intérefles à fe joindre f 1 "j 
avec lui pour défendre des droits & des H5 a « 
privilèges corammuns aux uns & aux autres. 
Enfin , outre la gloire qu'il s'acquéroit par 
fon zele à. remplir fes engagements envers 
le landgrave , le troifieme motif étoit de- 
venu un objet d'intérêt général non-feu- 
ment par la pitié qu'infpiroicnt les fouTran- 
ces de ce prince infortuné , mais encore- 
par l'indignation qu'avoient excitée la rigueur 
& l'infuflice avec laquelle il avoit été traite' 
par l'empereur. Avec le manffefte de -Mau- 
rice, il en parut un autre au nom d'Albert 71 
marquis de Brandebourg-Culmba:h , qui s'é— 
roit joint à lui avec un cosps d'aventutiers- 
qd'ilavoit rafemblés ; il y expofoit les mêmes, 
griefs, mais avec un excès d'amertume & 
3c violence, analogue au caraSere du prin- 
ce fous le nom duquel cet écrit étoit pu— -\ 
blié. P 

Le roi de France publia aufli- un muni- n df pu m 
fefle en fon propre nom : après y avoir rap- ^"'«u ■■>-.- 
pellé l'ancienne alliance qui fubfiftoit entre mi^^aul 
les nations Françoife & Germanique , def- «. 
eendues l'une & l'autre des mêmes ancê- 
très ; & après avoir parlé dés ouvertures 
qu'en conféquence de cette ancienne union , 
quelques-uns dss plus illuftres princes d'Aï- 
fenia'ne lui avoient faites pour lui demander 
fa proteffion , Henri déclaroir qu'il alloie 
prendre les armes pour réta&lir l'ancienne- 
cor^lituiibii de l'empire, pour délivrer quet- 

o s 
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!= ^^ ^ ques-uns de fes princes de la fervitude , & 
'Î5- 1 - pour afïurer les privilèges & l'indépendance 
de tous les membres du corps germanique ; 
il prenoir , daas ce manifefte, le titre de 
protecteur des libertés de l 'Allemagne. 6- de 
fes primes captifs, &c il avoir tait graver 
à la tête un bonnet l'ancien fymbole de 
la liberté*.,-, placé" entre deux poignards , pour 
faire entendre fans doute aux Allemands que 
la liberté ne pouvoir s'acquérir & fe confer- 
ver que par la force des armes, (a) 

«Ic'm"**' 01 " Maurice avoir alors un rôle tout nouveaa 
Mautice. ^ j ouer f raa j s £, n génie flexible. étoit feir 
pour fe plier à toutes les fituations ; dès le 
moment où il -prit les armes., il fe- montra 
aiilTt hardi & auflï 'entreprenant à la téte-de 
fon arnie'e qu'il avoir été circonfpect & ru r 
fé dans le cabinet. Il s'avança par des mar- 
ches rapides vers- la haute Allemagne. Tour 
tes les villes qui fe trouvèrent fur la roure loi 
©v vrirent leurs portes. Il rétablit dans leurs 
©frices les magiftrats que l'empereur avoît 
deftiniés , Si remit en pofieffion des égli- 
fes minières protefhns qui en avoient 
été chalTés. 1! dirigea fa marche vers Aus-' 
bourg ; la garnifon impériale qui y émit, n'é- 
» aviil tilnt P 3S afr" f° rte P ollr tenter de fe défen- 
miï. fendre , fe retira avec précipitation , & Mau- 



(a)SIti(i HJ. THoui, lit. lo, p. m. Mim. 4c Ri- 
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ccprit pofteflion de cette grande ville, ou:— — 
il ht les mêmes changemens que dans cel!es iîï»« 
où il avoit déjà pane. 

Il n'y a point de termes pour exprimer \'é- iionne- 
tonnement &: la conlternation qui faifirent d^l'eœ^- 
l'èmpereur , lorfqn'il apprit ces événements geiem.. 
inattendus.il voyoirun grand nombre de prin- 
ces d'Allemagne armés contre lui , &c le reite 
prêt à les joindre ou failant des vœux pour 
leur fuccès il voyoit un monarque puilTant 
s'unir étroitement à eux, & féconder leurs- 
opérations , commandant en perfonne uoe 
armée formidable : tandis que , par une né T 
gUgence 8c une crédulité qui l'expofoit à la: 
lois au mépris public & au plus grand dan- 
ger , il ne fe trouvoit en état de prendre 
aucune mefure efficace , ni pour réprimer 
fes fujets rebelles , ni pour repouffer l'inya-- 
fion d'un ennemi étranger. Une partie de' 
fes troupes Efpagnoles avoit été envoyée en 
Hongrie pour combattre les Turcs ; le refte; 
avoit été rappelle en Italie pour la guerre, 
qui fe faifoit dans le duché de Parme. Les ; 
bandes des vieilles troupes Allemandes : 
avoienc été licenciées , , parce qu'il ne- pou- 
voit plus les payer, ou bien. elles s'étoienr 
mifes à k fo!ds de I>faurice après lé fiege- ' 
de Magdebourg. Charles reiroît donc à Inf- V 
pnick avecua corps de trour. 1; à peine afTez 
fort pour garder fa perionne. Son tréfor étoit 
«puifé ; depuis quelque te mgs if n'avoir reçu; 
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aucune reniife du nouveau-monde, & il avoir 
'ïï 1 *- perdu tout fon crédit auprès des négociais 



d'un intérêt exorbitant , réfutèrent de lui prê- 
ter de l'argent. Ainfi ce prince , qui étoit ,. 
fens contredit , te plus confidérable poten- 
tat de la chrétienté, & le plus capable de 
déployer une grande force , puifque fa puif- 
fànce, quoique violemment attaque'e , n'a- 
- — voit encore fouffert aucune diminution, fe 
trouvoit cependant hors d'état de faire un 
effort afiez prompt & afllz vigoureux pour 
Te fauver du danger imminent dont il étoit: 
menacé. 

M tSfche de II mit toutes fes efpérances dans h négo— 
ftmTtn né" c ' a " on ' ^ ea ^ e re ^ ource de ceux qui feutenir 
SociMt. ni,e leur foiblefie; mais craignant de compro- 
mettre fa dignité en fanant lès premières 
avances à des fujers rebelle; , il évita cet in- 
convénient en employant la médiation de 
fon frère Ferdinand. Maurice , plein de con- 
fiance dans fes talens , & ne doutant pas qu'il 
ne fût tirer parti de cette négociation, ef-» 
péra que , par une apparence de facilité à? 
écouter les premières ouverrures d'accom- 
modement , il po;?rroit amufer l'empereur 
& lui faire ralentir l'activité des préparatifs 
qu'il commencent à faire pour fe mettre en 
défenfe ; if confenrit fans diffieuîté à une en- 
trevue avec Ferdinand dans la ville de Lenra 
tu Autriche , où il fe rendit fur le champ > 
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après avoir IaifTé fon armée continuer fà H*5!^=a" 
marche fous les ordres dit duc de Meek- MS*- 
lembourg-. , .. 

Le roi de France exécuta fidèlement tout , Kopès it 

i-, . , , ... , ., 1 avril ec Fian- 

te qu il avon promis a les alliés ; il entra c „i( u 
de bonne heure en campagne avec une ar- 
me'e rombreufe & bien payée , & marchanr 
droit en Lorraine, Toul £i Verdun lui ou- 
vrirent leurs portes fans réiifïance. Ses trou- 
pes fe présentèrent -eniuite devanr Metz ; le _— — 
conne'table de Montmorency ayant obtenu 
la permiiRon d'y paffer avec un petit dé- 
tachement pour fa garde , y intrirauifit au- 
tant de troupes qu'il en falloir pour enim- 
pofer à la garnîîon , & par. ce frauduleux 
flratagéme , les François té rendirenr maî- 
tres de cette ville tans répandre de fang... 
Henri fit avec beaucoup de pompe fpn en- 
trée dans routes ces places ; il ob'igea les 
habkaiis de lui prêter ferment d'obéifTance , 
& réunit à fa couronne ces acquittions im- 
posantes. Après avoir iaiiTé une forte gar- 
nifon dans Metz , il s'avança vers I'AIface 
pour tenter de nouvelles conquêtes ,.que les 
premiers fuccès de fes armes fembloient lui. 
promettre, (a) ( 

La conférence de Lentz ne produite au- tiinonf 
cun accommodement. Maurice f en confen- l*«mpett« & 
tant à cette entrevue , n'avoit vraifemblabîe- moi^rcnt"' 



(a.) Tlmao. J49- 1. 
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• mpnr d'autre objet que de tromper l'empe*' 
iî5.i. reur ; car il fit en-faveur de (es. confédérés' 
& du roi de France leur allié,, des deman- 
des qui' ne pouvoient pas être acceptées par 
un prince trop fier pour fe foumettre ainfo 
fur le champ aux conditions que lui diâoit. 
un ennemi. Mais quoique Maurice , pendant? 
toute la négociation , parût invariablemenD 
attaché aux intérêts de fes aflociés Se. quoi- 
qu'il ne perdit jamais de vue les -objets qui; 
lui avoient mis les armes à la main , il mon- 
tra toujours le défir le plus vil de terminer 
à l'amiable avec l'empereur tous les diffé- 
rents. Encouragé par cette apparente difpo— 
.fition à la paix , Ferdinand propofa une fé- 
conde entrevue pour le 16 mai , Se deman- 
da qu'il y eût une trêve qui commencerait 
à ce même jour & dureroit jufqu'an 10 de 
juin , afin de laiffer le remps de concilier tous 
les points conteftés. 
Miurîce Dans ces entrefaites , Maurice rejoignit r . 

'fprudfc,"" ' e neufr ^ c ma ' > ^ nn arm ^ 1 u ' ï'^ 10 ' 1 avan- 
cée jtifqna-Gundcjfiiigen. 11 mit fes troupes^ 
en mouvement le lendemain au matin ; &c 
comme il lui refroit encore feize jours pour 
agir, avant le commencement delà trêve,, 
il rtîfolat de tenter- , dans cet intervalle , 
une entreprife donc le fuccès pourrait être 
aflez décififpouf rendre inutiles les négo- ■ 
dations de Palfau & pour le mettre en érar 
d'impofer les conditions qu'il jugerait à pro- 
p,ûs.Ii prévit que l'idée d'une. celfaiion tt'ar- 
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mes fi prochaine ,.& rernprelfernent adroit j^ g" 
qu'il aveit montré pour le rétabli fî*emenc de 
la paix ne manqueraient pas de donner a 
l'empereur de faunes efpérances- , qui , en 
calmant Tes inquiétudes le replongeraient 
en partie dans la même fécuriré qui lui avoir 
déjà été fi fatale. Plein de confiance dans 
cette conjecture , Maurice marcha droit à 
Infpruck & s'avança avec le mouvemenr le 
plus rapide qu'on pût donner a un corps de 
troupes fi confidérable. II arriva, le. dix-huit 
à FieiTen, pofle très-iniponant à l'entrée 
du Tîrol , ou - il trouva , un corps de huit 
cens hommes bien retranchas, que l'empe- 
reur y avoît placés pour s'oppoiir aux progrès 
des confédérés. Maurice attaqua ces huit 
cens hommes avec tant de violence & d'im- 
péaiofiié qu'ils abandonnèrent leurs lignes 
avec précipitation , & que fe repliant fur un 
fécond corps porté près de Ruren , ils lui 
communiquèrent la teneur panique dont 
ils étoienr faifis, de forte que tous er.fcmble 
prirent la fuite après une foible réfiîiance. 

Maurice tranfpnrté de ce fuccès , qui fur- H s'rmpin- 
pafTbit toutes Gf rfpjraaces, marcha à Ifc- X.t^ï 
ren !;■!.■!■?;-:, ex:', tau f:tue fur un rocher très- haut 
& efearpé qui dominoit le feul partage qu'U 
y eût à travers les montagnes. Comme ce 
fort- s'étoit déjà rendu aux prorefïans , au 
commencement de la guerre de Srnalkalde, 
parce que la garnïfon étoit alors trop foi- 
ble pojr îe défeadre, l'empereur qui en con- 
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5=S55Œ« noiffoit l'importance-, avoir eu foin d'y jet-* 
MS** ter un corps de troupes fumfant pour re— 
pouffer les efforts de la plus grande armée- 
Mais un berger pourfuivant une chèvre qui 
s'étoit écartée du troupeau , découvrit un 
fentier inconnu par lequel on pouvoir mon- 
terai! fommer du rocher.II vint en donner 
.avis à Maurice ; un périt détachement de 
foldats choifis , ayant à leur tète George de 
Mccklembourg , furent à. Imitant comman- 
dés pour fuivre ce guide. Ils fe mirenr en 
fnarche le foir , & ayant grimpé par . un 
ftntier efcarpé , avec autant de peine que 
de danger ,. ils atteignirent enfin le fom- 
mer fans cire apperçus ; Maurice ayant com- 
mencé Taflaut à l'un des cc.tés du château , ils 
parurent rout-à-coup rV? l'autre côté , au mo- 
ment & au f gnal convenu, & fe difpoferent à 
efcaladerles murs , qui étoient &ib!es en cet 
endroit , parce qu'on Tavoit cru jnfqu'alors- 
inacceffible. La garnifon faifie de frayeur en 
fe voyant attaquée par un côté où elle fe 
croyoit à i'abri de tout danger , mit bas lés- 
armes fur le champ. Ainfi Maurice , prefque 
fans verfer de fang , & , ce qui lui étoït plus- 
important encore , fans perdre de temps , 
fe trouva mairre d'une place dont la réduc- 
tion auroit pu le retarder long-temps , & 
auroit demandé les plus grands efforts de 
valeur Se d'habileté, (a) 



(,a.j Arnold, nu Maxrlt, 113. 
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Maurice n'étoit alors qu'a deux jours de — " . . J; 
marche d'Irtfpruck , .& fans perdre un feul *SS*« 
moment il y fit marcher fon infanterie ; la -Uncmntt- 
cavalerie ne pouvant être d'aucune utilité nrrlt iia " 5 ftl 
dans ce pays montagneux, il la laifla à Fief- îf^tfmatcul 
fen pour garder l'entrée du défilé. Il fe pro- 
pofoit d'avancer avec allez de rapidité pour 
devancer les nouvelles de la perte d'Ehren- 
bergh , Se pour furprendre l'empereur avec 
toute fa fuite , dans une ville ouverte, & inca- 
pable de fe défendre. Mais à peine fes trou- 
pes commençcient-tîlesà fernéttre en mou- 
vement qu'un bataillon de mercenaires le mu- 
tina, déclarant qu'ils ne marcheroient qu'a- 
près avoir reçu la gratification qui ieut étoit 
due, fuivant l'ufage de ce temps-là, pour 
avoir pris une place d'afTaut. Ce ne fut qu'a— 
vec beaucoup de peine & de dangers , & 
aux dépens d'un temps précieux , que 
Maurice vint à bout d'appaifer cette ré- 
volte & d'engager fes foldats à le Cuivre 
vers une ville où ils trouveroient un riche 
butin, qui les récompenftroit de tous leurs 
fervites. 

L'empereur ne dut fa fûreté qu'au délai LVmpntuc 
oecafionné par cet accident imprévu. Il n'ap- s'enfuit en dé- 
prit que vers la nuit le danger qui le me- ^£ ° 
nacoit , & voyant que rien ne pouvoir le 
fauver que la fuite la plus prompte , il quit- 
ta, fur le champ , Infpruck ; marbré l'obfctH 
rité de la nuit & la violence de la pluie qui. 
tomboit alors , & quoiqu'il fût fi fon aflpi- 
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B " bli par les douleurs de la goutte , qu'tf ne 
tjï.a. pouvoir fouffrir d'autre mouvement que ce- 
lui d'une litière , il voyagea à la lumière - 
des flambeaux , prenant fa route a travers 
les Aîpes , par des {entiers prefqu'i m prati- 
cables. Ses courtifans & fts domeftiques le 
fuivoient avec la même précipitation , quelr- 
ques-uns fur les chevaux qu ils avoienr pu 
fe procurer à la h.'.te , un grand nombre à- 
pied,& tous dans le plus grand défordre. 
Ce fut dans ce miférable équipage , bien 
différent de la pompe dont on avoic vu le 
conquérant de l'Allemagne conflamment en-' 
vironne pendant les cinq années précéden- 
tes , que Charles arriva avec fa fuite, décou- 
ragé & abattu de fatigue , à Villach dans la- 
Garinthie ; & s peine fe crut-il en fùreté dans 
ce lieu inconnu & inacceifible. 
Mmiice Maurice entra à Ihfpruck , quelques heu^ 
:ntte dam ii res a p r ^ s n u e l'empereurS: les fiens en étoient 
° c ' fortis ; délefpéré de voir échapper fa proie au- 
moment ou il étoît près de la faifir , il les: 
pourfuivit jufqu'à quelques, milles de diflan- 
cejmais regardant comme impoffible d'at- 
teindre des fuyards à qui la crainte donnoit 
des ailes , il revint dans la ville , & livra an- 
pillage tous les bagages de l'empereur & de 
les miniftres ; il défendit en même temps 
de toucher à tout ce qui appanenoit au roi 
des Romains ; foit qu il eut formé quelque- 
fiaifon d'amitié avec ce prince , foit qu'il- 
Ttoulût le faire croire. Maurice avoir calculé. 
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le temps de fes opérations avec tant de juf- — 
tefle, qu'il ne reftoit pîus alors que trois jours 
jufqu'au commencement de la trêve conve- 
nue ; il partit fur le champ pour aller trou- 
ver Ferdinand à Patfau f au jour qui avoit 
été fixé. 

Avant de fortir dTnfpruck, Charles mit Vanpttnt 
en libené l'éleâeur de Saxe qu'il avoit dé- ™é"atut"de 
pouillé de fbn éle&orat & ou il traînoit de- swe. 
puis cinq ans à fa fuite ; il efpéroit peut- 
être d'embarraiTer Maurice en relâchant un 
rival qui pourrait lui difputer fon titre Se 
fes Etats ; ou peut-être fentoit-il l'indécence 
de retenir ce prince prifonnier , tandis qu'il 
courait lui-même le rifque d'être privé de 
fa liberté. Mais 1 eleâeur i.t voyant d'autre 
moyen de s'échapper que celui que prenait, 
l'empereur, & frémifant à la feule idée de 
tomber entre tes mains d'un parent qu'il ré- 
gardoit avec raifon comme l'auteur de toutes 
fes infortunes ,.il piit lé parti, d'accompa- 
gner Charles dans fa fuite , & d'attendre la 
décifion de fon fort de la négociation qui 
devoir s'entamer. 

Ce ne fut pas le feul effet que produiiî- [ t concile 
rent les opérations de Maurice. On ne fut p frent» fe 
pas plutôt informé à. Trente qu'il avoit pris r^die."" 
les armes ,. qu'une coniternation générale 
s'empara des pères du concile. Les prélats 
Allemands retournèrent chez eux fur le 
champ , dans la vue de pourvoir à la fureté 
de leurs propres domaines. Les autres avoient. 
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?^™TT une extrême impatience de fe retirer auffi ; 
ïSJi. & le légat, qui jufqu'alors avoit réfifté k 
tous les e'forts des am baladeurs Impériaux 
qui vouloient faire admertre au concile les 
théologiens proreftans', faifir avec joie cet- 
te occafion de diflbudre une affemblée qui 
lui avoit paru fi difficile à gouverner. Une 
congrégation , qui fe rint le vingt-huit avril , 
rendit un décret pour proroger le concile 

rdant deux ans , & pour îe convoquer 
nouveau à l'expiration de ce terme , fi 
la paix e'roir alors rétablie en Europe, (a) 
Cerre prorogation s'étendit jufqu'à dix ans ; 
niais les opérations du concile , lorsqu'il 
■ fe raffemblà en iï6"i, n'appartiennent pas 
au' période qu'embraie cette histoire, 
îflcts de La convocation d'un concile avoir été 
Ritictca. p a rrionnément défirée par tous les Etats de 
îa Chrétienté ; on efpéroit de la fagefle & 
de la piété" des prélats qui repreTentoienr le 
corps entitr des fidèles , qu'il en réfulteroit 
des efforts charitables & efficaces pour ter- 
miner les dïfputes qui s'étoient malheureu- 
femenr élevées dans l'églïfe. Mais les dif- 
' férens papes qui avoient convoqué cette af- 
femblée , avoient d'autres objets en vue ; 
ils mirent en œuvre tout ce qu'ils avoient 
de politique & d'autorité pour arriver à leur- 
but. Les talens & l'adrefle de leurs légats , 
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Fignorance d'un grand nombre de prélats î^^*™ 
& la baffe-foumiflîon des évêques indigens 1551. 
d'Italie donnèrent à ces papes une fi gran- 
de influence dam le concile, qu'ils en dic- 
toient tous les de'crets , & qu'en les rédi- 
geant ils penfoient moins à rétablit l'unité 
& la concorde dans I'églue , qu'à affermir 
leur propre domination , ou à confolider les 
principes fjr lefqusls ils imag'iwient que 
cette domination croit fonde.'. Des dogmes 
qui j itif^j'alors , n'avo:ent éré reçus que fur 



tton defqu'.'ts on admettoit quelque latitu- 
de , furent définis avec une feu pu Ici. fe exac- 
titude , & confirmé;, par la fanction de l'au- 
torité napile. Des cérémonies qui n'avoient 
été oblervées que par déférence à des ufa- 
ges qu'on regardoit comme anciens , fu- 
rent rétablies par les décrets de l'églife , & 
déclarées parties efentielles de fon culte. 
Au lieu de fermer la brèche , on l'élargit , 
& le mal devint irréparable ; au lieu d'effayer 
de concilier les parris divifés , on affecta 
de tirer une ligne précife qui flxoit &c éca- 
blifibit la féparation des deux partis. Ces 
opérations fervent encore aujourd'hui à les 
tenir divifés , Se , fi la providence divine 
n'y intervient, doivent rendre la féparation 
éternelle. 

Nous devons à trois auteurs dïfférens la j 
connoiuance que nous avons des opéra- <{" ^cUt."' 
rions de cette affemblée. Le pere Paul de Ve- 
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eagsa g nife écrivit fon hiftoire du concile de Tren- 
15 j 1. te , tandis que la mémoire de ce qui s'y étoit 
paifé étoit encore récente , & que plufkurs 
de ceux qui y avoient- aftiflé vivoient en- 
core. Il a développé les intrigues fie les arti- 
fices qui y préfideient , avec une liberté & 
une févérité qui ont donné une atteinte pro- 
fonde à l'autorité & à la réputation de ce. 
concile. Il en a décrit les délibérations & 
expliqué les décrets avec tant de clarté & 
de profondeur, avec une érudition fi va- 
riée & une raifon fi folide , que fon livre 
éft juftement regardé comme un des meil- 
leurs ouvrages d'hiftoire qui exiftenr. En- 
viron cinquante ans après, le jéfuite Pal- 
favicini publia fon hifloire du concile en op- 
pofition a celle du pere Paul ; i! employa 
toutes les reflbtirces d'un efprit fubtil & dé- 
lié pour infirmer l'autorité & pour réfuter 
les raifonnemens de fon antagonifîe ; il s'ef- 
force de prouver, en julHfiant adroitement 
les opérations du concile fie en interprétant 
fes décrets avec fubtilité , que l'impartialité 
en dirigea les délibérations, &' que le ju- 
gement , ainfi que la candeur, en dtÛa les dé- 
cifions. Vargas , jurifconfulte Efpagrtol, qui 
fut nommé pour accompagner à Trente les 
ambaffadeurs Impériaux , envoyoît à l'éve- 
que d'Arras un compte exaâ de tout ce qui 
s y paffoit , Se lui expliquoit tons les arti- 
fices que le légat employait pour faire agit 
i fon gré le concile. On a publié une let- 
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■Ire dans laquelle Vargas déclame contre l a -* SB 
cour du pape avec la l'éventé naturelle à un iîS*. 
homme qui , par fa fnuarion , étoit en état 
de bien obferver les manœuvres de cette 
cour , & qui éroir obligé d'employer tous 
fes foins &c fes talens à les faire échouer. 
Quel que foit celui de ces ttois auteurs qu'on 
prenne pour guide dans le jugement qu'on 
le formera de l'efprit qui animoit le con- 
cile , on découvrira parmi quelques-uns de 
ceux qui le compolôient , tant d'ambition 
& d'artifice , Se parmi la plupart des au- 
tres tant d'ignorance & de corruption ; -on 
y obfervera une fi forte teinte des pâmons 
humaines , & fi peu de cette fimplicité de 
cœur , de cette pureté de mœurs & de cet 
amour de la vérité , qui feuls peuvent don- 
ner aux hommes le droit de décider quelle 
doârine eft digne de Dieu & quel culte lui 
e(î -agréable , qu il fera bien difficile de croire 
qu'une influence extraordinaire du Saint-Ef- 
prit air animé Tctte alTemblée & infpiré fes 
décifions. 

Tandis que Maurice étoit occupé a né- L " f«"çoî« 
' gocier à Lentz , avec le roi des Romains, j™ st«s« 
ou à faire la guêtre à l'empereur dans le Tirol , boaig. 
le roi de France s' étoit avancé en Alface 
jufqu'à Stralbourg. Il' demanda au fénat la 
permifiîon de traverter la ville , efpéranr qu'à 
l'aide du même flratagême qui lui avoir réuf- 
fi à Metz , il pourroit fe rendre maître de 
la place & fe frayer , par le Rhin , un pafla- 
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ge dans le cœur de l'ATemagne ; mais les 
• SI 1 * Strafbourgeois , infirmes par la crédulité & 
le malheur de leurs voifïns , fermèrent leurs 
portes , & ayant ralîemblé une garnifon de 
'cinq mille hommes , ils réparèrent leyrs for- 
tifications , raferent les maifons qui étoient 



nés à fe défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité, lis envoyèrent en même-temps au 
roi , nne dépuration des bourgeois les plus 
refpeétables , pour le prier de n'exercer au- 
cune hoftilité contr'eux. Les électeurs de 
Trêves & de Cologne , le duc de Cleves 
& d'autres princes du voiïînage , fe joigni- 
rent a eux pour conjurer Henri de ne pas 
oublier le titre qu'il avoir pris fi généreii- 
fement , & de ne pas fe rendre J'cppref- 
feur de l'Allemagne donr il s'étoit annoncé 
comme le libérareur. Les cantons SuirTes ies 
fécondèrent aufli avec zele , & folliciterent 
Henri d'épargner une ville, j\uï depuis long- 
temps étoit fiée avec leur république par l'a- 
mitié & par des traités. , ■- ■ 
Quelque puinante que fût cette intercef- 
fïon réunie , elle n'auroit pu déterminer Hen- 
ri à renoncer à une conquêre fi importante , 
s'il avoir été en érat de fe l'afîurer ; mais 
on connoifToit peu dans ce fecle le moyen 
de faire fubnfîer de nombreufes armées loin 
des frontières de leur pays , & les revenus 
des princes , ainfi que leur habileté dans l'ait 
de la guerre, étoient fort au-deflbus des ef- 




fort 
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forts vigoureux Se compliqués qu'exigeoit BSig—B' 
«ne telle entreprife. Quoique les François îS^a. 
ne fuuent pas encore bien éloignés de leurs 
frontières , ils commencoient déjà à fentir la; 
«liferre des vivres , & ils n'avoient pas des - . 

magafins fufnfans pour leur fournir des pro- 
vifions pendant un fiege qui néceffairement 
auroit écé fort long, (a) En même temps la 
reine d'Hongrie , gouvernante des Pays- 
Bas , avoit aflemblé un corps de troupes 
«onfid érable , qui , fous le commandement 
de Martin de RofTem , ravageoit la Champa- 
gne & menacoit les provinces adjacentes. 
Ces différentes circonftances obligèrent le 
roi , malgré fa répugnance , d'abandonner 
l'entreprile. Mais il voulut du moins fe faire, 
auprès de fes alliés, un mérite de cette re- 
traite qu'il ne pouvoit éviter , & il témoU 
gna aux Suiffes qu'il ne prenoic cette réfo- 
lurion que par détérence pour leurs follici- 
tations. (b) Il ordonna enluîte de mener bot» 
re dans le Rhin tous les chevaux de fon ar* 
mée , pour prouver qu'il avoit pouffé jufques- 
là fes conquêtes , & il reprit la route ce U 
Champagne. 

Pendant que le roi de France & la gran- ■ OpfraJ 
de armée des confédérés faifoient ces mou- ^'"d^AlStï 
vcmens , on avoit confié à Albert de' Bran- de BnnOe- 



' (* J Thiian. jji, jçi, - 
: (t) Sltidan, f[7, Brantôme , t. 7j P- isv 
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S^SSS! debourg le commandement d'un, corps K- 
JSS»» paré de huit mille hommes , compofés prin- 
cipalement de mercenaires qui s'étoient ran- 
ges fous fes drapeaux , attires par le défir 
du pillage, plutôt que par l'efpérance de re- 
cevoir une folde fixe Se réglée. Ce prince 
fe voyant a la tête de ce corps d'aventu- 
riers , déterminés à;le fuivre par-tout , com- 
mença bientôt à dédaigner l'état de fubor- 
dinat'ion dans lequel il a/oit été jufques-làV 
& à. former ces projets vaites d'agrandiffe- 
ment, qui fe préfentent rarement aux efprïts 
les plus ambitieux , fi ce n'eft Iorfque les 

f uerres civiles & les fanions les excitent à 
es entreprifes hardies , en les flattant de 
l'efpérance d'un fiiccès prochain. Plein de 
ces grandes prétentions , Albert fit la guer- 
re d'une manière très -différente de celle des 
confédérés : il s'efforça de répandre au loin 
la terreur de fes atmes par la rapidité de fes> 
mouvemens , aufii - bien que par l'étendue 
& la violence de fes dé vaftations.il exigea 
des contributions de tous les endroits où 
il pafla , dans le deifein d'amalfer affez d'ar- 
gent pour être en état de payer & de con* 
îérver fon armée. H chercha à s'emparer de 
Nuremberg , d'Ulm ou de quelqu'autre ville 
libre de la haute Allemagne qui lui fervît 
Ae capitale , où il p!tt fixer le fiege de fon 
g5uvernemerlt. Mais trouvant ces villes fiic 
leurs gardes & en état de lui réfifter , il tour- 
na toute. & fureur contre les eccléfiaftiques 
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fapiftes , dont il ravagea -les terres avec une a j **s^ 
arbarie impitoyable, qui leurdonna des im- 155*. 
preffions très -défavorables contre l'efprit de 
cetie religion réformée , dont il prétendoit 
être un zélé défenfeur. Les évêques de Bam- 
berg & de Wurtzbourg le trouvèrent, par leur 
fituaiion , plus expofés que les antres à les vio* 
lences. II obligea le premier de lui abandon- 
ner la propriété d'environ la moitié de fon 
vafle diocefe ; il força le fécond de lui paya; 
One fomme jmmenfe pour racheter fon pays 
de la ruine & de la dévaftation. Au milieu 
de ces excès d'une fureur bifarre , Albert n'eut 
aucun égard ni aux ordres de Maurice , mal- 
gré l'engagement qu'il avoit contracté de lui 
obéir comme au général en chef de la ligne, 
ni aux repreTenrations des autres confédérés; 
il fit voir clairement qu'il n'étok occupé que 
de fon propre intérêt , fans s'embarrafler de 
la caiife commune , ni du motif général 
qui" avoit fait prendre les armes aux confé- 
dérés. 

Cependant Maurice ayant fait revenir fon n^ocI». 
armée en Bavière, & ayant publié un ma- t] ° n s p° ul '» 
nifefte , où il enjoignoit au clergé Luthérien f,lJL r *"* 
& aux infriruteurs de la jeu nèfle de reprendre 
, leurs ronflions dans routes les villes , les éco- 
les&les univerfités , d'où ils avoienr été chaf- 
fés , il rejoignit Ferdinand à Paflau , le vinge- 
fix mai. Ce congrès , ou l'on alloittraiterdès 
affaires de la plus grande importance pour 
le maintien de la paix & de l'indépendance 
de l'empire , attiroit les regards de toute l'Ai-, 
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gtfBBBB lern agne. Outre Ferdinand & les ambafTa- 
i jji. deurs de l'empereur , Je duc de lïaviere , les 
évêques de Saltzbourg & d'Aichftat , les mi-i 
niftres de tous les éTecîeurs & les députés 
des princes des villes libres les plus confi- 
dérables s'étoient rendus à PafTau. Mauri- 
ce, au nom des confédérés , & le roi des 
Romains , comme repréfentant l'empereur, 
ouvrirent la négociation. Les princes qui 
Aoient préfens & les députés de ceux qui 
Croient abfens , agirent comme incerceffeurs 
& médiateurs. 
Condition? Maurice , dans un long difcours , expofa 
r>ropoiïrsp«les motifs de fa conduite, après avoir fait 
Miuti«. 1'énumération de tous les aftes de defpotif- 
me , contraires a la conftitution de l'Empire, 
auxquels l'empereur s'étoit porté dans fon 
administration ; il fe borna à trois objets , 
déjà énoncés dans le mamfefte qu'il avoit 
publié en prenant les armes : il demanda 
que le landgrave de Hefie fût mis en liber- 
té fur le champ , qu'on fit droit fur les 
... , ■ . griefs des confédérés relativement à l'ad- 
mini fi ration civile de l'empire , & que les 
* - proteflans eufltnt l'exercice public & tran- 

quille de leur religion. Ferdinand &c les am- 
bafladeurs de l'empereur montrant de la ré- 
pugnance à accorder toutes ces conditions^ 
les médiateurs écrivirent en commun une 
lettre à l'empereur, pour le conjurer de dé- 
livrer l'Allemagne des calamités d'une guer- 
re civile , en donnant à Maurice & à fon 
parti toutes les fatisiàcaons qui pouvoienj 
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les engager à mettre bas les armes. Ils ob-sssss 
tinrent en même temps de Maurice que la 
trêve feroit prolongée pour un court inter- 
valle , pendant lequel ils s'efforce roient d'ob- 
tenir une réponle décifive aux demandes 
des confédérés. 

Cette requête fut préfentée à l'empereur , Elïrs 
au nom de tous les princes de l'empire .tant fori ? nent 
papiftes que protelrans , & de ceux qui piacc**^' 
avoient fécondé fes defleins ambitieux , l'Empite- 
aulB-bien que de ceux qui avoient vu avec 
crainte & avec j-aloufie l'accroirTernent de 
"fon pouvoir. Cette unanimité fi peu com- 
mune & fi fincere à appuyer les demandes 
de Maurice & à recommander la paix , pre- 
noit fa fource dans différens motifs. Ceux 
qui étoient le plus attachés à l'e'glife Ro- 
maine ne pouvoient fe diffiniuler que le 
parti proteftant étoit foutenu par une ar- 
mée nombreufe, pendant que l'empereur! ; S' 
commencoit à peine à faire les premiers 
préparatifs pour fe défendre. Ils prévôyoïenr 
tes grands efforts qu'il leur faudrait faire 
pour lutter avec un ennemi auquel on 
avoït laiffé prendre des forces fi redou- 
tables. L'expérience leur avoir montré que 
l'empereur recueillerait feul le fruit de leurs 
efforts , & que la victoire la plus complette- 
ne feroit qu'appefantir leurs chaînes &c les 
rendre infupportables. Ces confidérations leur 
faïfoient craindre de contribuer une féconde- 
fois, par un zele indifcret , à mettre l'eni- 
P S 
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ttSSSSSa pereor en poiïeflion d'une puiflance qui de- 
iïji. viendroit fatale à la liberté de l'Allemagne ; 
ainiî malgré la violence indomptable de I'ef- 
prit fupermtieux de ce fiecle , ils aimerem 
mieux que les ptotelrans obtinrent la liber- 
té de conscience qu'ils demandoient , que 
d'aider Charles à les opprimer & de le met- 
tre en état de bouleverfer la eonmtution de 
l'Empire , en donnant encore plus d'étendue 
à la prérogative Impériale. La crainte de 
voir 1 Allemagne en proie de nouveau à tou- 
tes les horreurs de laguerre civile, ajoutoit un 
grand poids à toutes ces confidérations. Plu- 
ïieurs .Etats de l'Empire avoient déjà éprou- 
vé la fureur deftruftive des armes d'Albért , 
d'autres la craignoient , & tous défiroiem 
un accommodement entre l'empereur & 
Maurice , qui les délivrerait de ce terrible 

fléau. 

" Moitfi qui Tels étoient les motifs qui portoient tant 
joitoien! ,J e princes , malgré la différence de leurs 
MwàUp5*.' im ^" 5ts politiques & de leur religion , à 
'.s'unir pour preffer l'empereur de faire avec 
Maurice un accommodement, qui leur pa- 
roilïbit non-feulement Salutaire , niais d'une 
abfolue neeelïité. Des raifons prefque aulTi 
nombre:ifés & auffi fortes portoient Char- 
les lui-même à ledéiïrer. Il connoinoit tous 
les avantages que les confédérés avoient 
acquis par la négligence , & il fentoit alors 
l'infurfifa;:ce des reîTources qu'il avoit pour 
s'y oppofer. Les Efpagnols les fujets , aié- 
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contens de fa longue abfence , & fatigués g"—^» 
de ces guerres éternelles qui ne pou voient ' 1 S S 
être d'aucun avantage à leur pays , ne vou- 
loient plus lui fournir aucun fublide eonfi- 
dérable ni d'hommes ni d'argent; &C quoi- 
qu'il pût fe Marier de tirer d'eux de nou- 
veaux fecours par adreffe ou par imporra- 
nité , il vovoit bien qu'il ne les obtien- 
droir pas aflez promptemem pour pouvoir 
-en profiter dans des circonAances qui de- 
mandoicnt la plus grande célérité. Son tréfor 
.étoît épuifé , fes vieilles troupes éioient 
difperféts ou licenciées , Se il ne pouvoir, 
pas compter beaucoup fur le courage 8t 
la fidélité des nouvelles levées Qu'il éroir. 
obligé de faire. Il ne pouvoir raifonnable- 
ment efpérer d'ofer encore avec quelque fuc- 
eès des mêmes artifices qu'il avoit employés 
■pour affoiblir & ruiner la ligue de Smalkaï- 
de. Le but auquel il tendoit étoît trop bien 
connu , & l'on n'auroit plus été la dupe 
des prétextes fpécieux fous lefquels n'avoir, 
d'abord caché Ces ambitieux defleins. Tous 
les princes d'Allemagne éroient en défiance 
& fur leurs gardes : iî eût tenté inutile- 
ment de les aveugler une féconde fois fur 
Jeurs intérêrs , & de fe fervir rour.à-rour: 
■d'une partie d'entr'eux pour affervir les au- 
tres. L'expérience lui avoir appris d'ailleurs * 
tju'une confédération , dont Maurice étoît 
le cfief, ferait autrement dirigée que l'avoir 
4tè la%ie de Sraalkalde, 6c qu'elle ne mon> 
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— ' — creroit ni la même irréfolurion dans fes pro- 
jets, ni la même foiblefle dans fes efforts. 
S'il fe décerminoit à continuer là guerre, 
il devoit compter que les Etats les plus 
confidérables de l'Allemagne prendraient 

Sarri contre lui , & il ne pouvoit attendre 
u refte qu'une neutralité équivoque ; il pou- 
voit craindre encore que , pendant que tou* 
tes fes forces fèroient occupées d'un côté, 
le roi de France ne faisît le moment fa- 
vorable pour porter la guerre fur une au- 
tre partie , avec un fuccès prefque certain. 
Ce monarque avoit déjà fait des conquêtes 
dans l'Empire , & Charles étoit auffi em- 
jjreffé de les recouvrer qu'impatient de tirer 
vengeance des fecours qu'on avoit donnés 
à fes lùjets mécontens. Quoique Henri fut 
: alors retiré en de-çà du Rhin , il n'avoir fait 
que changer le théâtre de la guerre , & il 
* avoit porté toutes fes forces dans les Paya- 
Bas. Les Turcs , excités par les follicitations 
du roi de France & par leur reflTenriment 
contre Ferdinand qui avoit violé la trêve 
en Hongrie , préparaient une flotte puif- 
fante pour ravager les côtes de Naples & 
4e Sicile , qu'il avoit laiiTées prefque fans dé- 
fenfe , en tirant de ces Etats la plus gran- 
de partie des troupes réglées , pour renfor- 
cer l'armée qu'il s'occupoit alors d'affem- 
bler. 

feltiîtFti- Ferdinand , qui s'étoît tranfporté luï-mê- 
diuud P0M me à ViUach ( dans i e id&ja ^ me[lrfl 
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feus les yeux de l'empereur le réfukat deg^^SSI 
la conférence de Pafl'au , avoir autïi des fjça. 
motifs particuliers de délirer la paix , & lè i'iccommo. 
rrouvoir excité par-la à féconder avec la"*™*»- 
plus grande chaleur les raifons que les prin- 
ces affembl^s au congrès avoient alléguées 
pour la paix. Il avoir vu avec quelque ia- 
tisfaSion le coup fatal porté au pouvoir def— 
potique que Ion trere avoit ufurpé dans l'Em- 
pire. Ilétoir fort occupé à empêcher que 
Charles ne recouvrât ce qu'il avoir perdu , 
parce qu'il prévoyoit que , fi ce prince en 
venoit à bout, i! reprendroit avec une nou- 



de fuccès , fon projet favori de tranfmertrè 
Te pouvoir à fon fils , en excluant fon frère 
de la fucceflion a l'Empire. Il fe propofoit 
donc de concourir de tout fon pouvoir k< 
limiter l'autorité Impériale , afin de s'en af- _ 
forer par-là même la pofTefiion. D'ailleurs. 
Soliman aigri par la perte de la Tranfilva-- 
nie, 8t encore plus par les artifices frau- 
duleux qui la lut avoient fait perdre , avoit 
mis en campagne une armée de cent mille 
hommes , qui , après avoir défait un corps 
dès troupes de Ferdinand & pris plufieurs 
places importantes, menaçoit non - feule- 
ment d'achever la conquête de cette pro- 
vince , mais même de crtèffer Ferdinand de- 
cette partie de la Hongrie qui lui étoit en- 
coie.(ouniifft Ceprince étoit dans l'imparti— 
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g ! -""" *^ bilire* de réfifler à un fi paillant ennemi" ; 
■ fou frère ne pouvoir lui être d'aucun fecours 

tant qu'il leroit engagé dans une guerre ci- 
vile , & il ne devoir pas fe promettrede tirer 
des princts. d'Allemagne le contingent d& 
troupes & d'argent qu'ils avoieut coutume 
de fournir pour repoufler les invafions des 
Infidèles. Maurice , ayanr bien remarqué 
l'embarras de Ferdinand fur çe dernier ar- 
ticle, lui avoir offert, fi la paix étoit fo- 
Edement rétablie, de marcher lui-même en 
Hongrie à fbn fecours à la tête de fes trou- 
pes ; une propofition fi avantageufe pour Fer- 
dinand dans les circon (tances où il le trou- 
voit , fit une fi grande imprtffion fur foa 
efprit , que fe voyant privé d'ailleurs de rour 
autre fecours , il devint le défenfeur Je plus 
ardent de la eaufe des confédérés y & qu'il 
leur' auroir accordé Its- demandes les. plus 
' fortes plutôt que de retarder une paix qu'il 
regardoir. comme le feul moyen de raffer- 
mir fur fa tête la couronne de Hongrie, 
etteonffan* '^- ant ^ e circ 01 ^ 311065 confpirant a dé- 
co qui reiar- terminer un accommodement , on devoit 
■Unt U paix, naturellement s'attendre à lé voir bientôt 
conclu. Mais- le caraétere inflexible de l'em- 
pereur & la répugnance qu'il avoir à re- 
noncer tout d'un coup à un plan qu'il avoit 
firivi avec tant de chaleur & de confiance , 
contrebaîançoiem la force de tous les motifs, 
qui le porcoient à la. paix , 6c non-feulement 
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retardoîent cet événement ..mais fembloienc S^SSSSS 
le rendre incertain. Quand les demandes de 
Maurice & la lettre des médiateurs de Paflau 
îui furent préfcntées , il réfuta nettement 
de faire droit fur les griefs qui y étoient 
énoncés „ & d'accorder aucune Iripulation 
pour la fûreté aSuelIe de !a religion pro- 
tefrante. Il propofa de renvoyer la difcuf- 
fion de ces deux points à la diète prochaine. 
De fon côté , il demanda, qu'on le dédom- 
mageât fur le champ de toutes les pertes qu'il 
avoir eifuyées Sans cette guerre & p ar ' a 
licence des troupes des confédérés Se par les 

Maurice, qui connoitfoir tous les artifices Les op&i- 
de l'empereur , fut perfuadé que les propo- 'i^ 1 vigou- 
firions de ce prince n'avoient d'autre objet 
que de lui faire perdre du temps & de le Htent l"»e- 
uomper. Sans écouter les- prières de Ferdi- £ ( m ( £ odï * 
nand , il 'quitte PafTau brufquement 5r re- 
joignant fes troupes qui étoient campées h. 
Merghentheim , ville de Franconie appar- 
tenant aux chevaliers de l'ordre Teutonique 
il fe met en mouvement Si recommence les 
hoftilités. Comme trois mille hommes i. 
la folde de l'empereur s 'étoient jettés dans. 
Francfort fur le Mcin Se pou voient de-là in- 
feiler la HeiTe qui en étoïc voilïue, il mar- 
cha vers cette ville & en forma le fiege. La. 
célérité de cette entreprile Si la vigueur a vea; 
laquelle Maurice, fît feg, approches, contre, la. 
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!KE^===Splace , alarmèrent teilement l'empereur, qu-'iT 
>îjï.. écoula plus favorablement les taiions de Fer- 
dinand en faveur de la paix. -Malgré fa.hau- 
teur & fon opiniâtreté naturelle , il fentir la 
néceffité déplier. ( .& montra des difpofitions- 
à faire quelques facrifkes de fon côté, fi 
Maurice vouloir diminuer quelque choie de 
fes demandes. Dès que Ferdinand s'apper- 
çut que l'empereur commençoità céder, il. 
ne ceffa pas un moment de le prefler juf- 
qu'à ce qu'il l'eût déterminé 'à déclarer qu'il 
accorderait tout ce qu'on voudroit pour- la 
fureté des confédérés. Ayant gagné ce point 
difficile , i! dépêcha un courier à Maurice ,., 
& en lui faitànt part de la dernière réfolu- 
tion de l'empereur , il le conjura de ne pas 
rendre inutiles tous les efforts qu'il avoit faits 
pour le rérabliffemenc de la paix , & de ne 
pas fruftrer , par une obflination déplacée ,.. 
fes vcëuï que toute l'Allemagne faifoit pour* 
cet heureux événement. 
Maurice Maurice , nonobirânr Thetireufe firuation 
^'"■y-dc fes affaires, fe trou voit -fortement porté 
3 déférer à cet avis. L'empereur , quoique 
pris au dépourvu ,. avoit déjà commencé à 
(Sembler des troupes ; & quelques foibles 
que puffent être fes efforts , rant que les im- 
prenions de la première conlîernarion du- 
reraient , il voyoit bien que Charles agiroir 
a la fin avec une vigueur proportionnée à 
Eétendue de fon pouvoir Se. de fes Etats , 
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8c conduiroit en Allemagne une arme'e , fbr- ^™" - ^ 
midable par le nombre & plus encore par >îï*« , 
la terreur de fon nom & la renommée de 
fes victoires pafle'es. If ne pouvoir guère ef- 
pérer qu'une confédération compofee d'un fi 
"grand nombre d'aiîociés continuaient long- 
temps d'agir avec afez d'union & de p«r- 
féverance pour réfifer aux efforts foutenus- 
Bc bien dirigés d'une armée conduire par un 
chef abfolu , accoutumé à commander & à 
vaincre. II fentoit déjà , quoiqu'il n'en eût 
été inftruit par aucun fâcheux événement » 
qu'il n'éroit après tout que le chef d'un corps 
formé de membres mal unis. Il voyoît , par 
Texemple d'Albert de Brandebourg , que, 
malgré toute fon adrefie & tout fon crédit 
quelqu'un des chefs confédérés pourroit fe 
détacher de l'àiîbciarion , fans qu il fût pof- 
fible de le ramener à la fubordi nation. Ces 
confidéra-îons lui faifoient craindre pour la 
caufe commune ; une autre non moins puifV 
fante falarmoir fur fes propres intértts. En 
rendant ta liberté à l'ancien élefleur & en 
révoquant l'aâe qui le privoït de fon rang 
& de fes Etats , l'empereur pouvoir blefier 
Maurice par l'endroit le plus fenfible. Ce 
prince malheureux, aimé de fes anciens fujets 
& refpeèîé de tout !e parti prorefhnt , en cher-- 
chant à recouvrer les domaines dont il avoir 
été infuftement dépouillé, ne pouvoir man- 
quer d'exciter en Saxe quelques mouvwnens; 
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• ■■"■■B qui mettraient Maurice en danger de per-t 
»îï*. dre tour ce qu'il avoit acquis au prix de tant 
de difïirnulation & d'artifice. D'un autre côté 
il ne dépendoit que de l'empereur de rendre 
inutiles toutes les folli ci tarions des confédé- 
rés en faveur du landgrave , il nefàlloit qu'a- 
jotitef une violence de plus à. l'injuflïce Se 
k la "cruauté avec laquelle il avoit traité fon 

Srifonnier ; & il avoit déjà prévenu les fils 
e ce prince inforruné que , s'ils perfifroient 
dans leurs entreprifes , au lieu de voir leur 
pere en liberté , ils apprendraient bientôt 
qu'il avoir reçu la punition que fa révolte 
' ivoit méritée, '(a) 
la paix de Maurice délibéra fur tous ces points avec 
dut'â'l'alûg' '" es a ^° c '^ s 7 quoique 'es conditions offer- 
' tes par l'empereur fulTunt moins avantageu- 
. fes que celles qui avoient été propofées par 
la confédération , il jugea qu'il éroit phis 
fage de les accepter , que de s'expofer de 
nouveau aux événements douteux de Iaguer- 
k*oat. re. (b) II retourna à PalTau & figna le 
traite f dont- les principaux articles croient ^ 
qu'avant le 11 daoût, les confédérés quit- 
teraient les armes &c licencieraient leurs 
troupes ; qu'à cette époque , ou même au- 
paravant , le landgrave ferait mis en liberté 
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êc reconduit en fûreté a- fon château deSS5K 
Rheinsfels ; qu'on tiendrait dans fix mois Hï 1 * 
une diète pour délibérer fur les. meilleurs 
.moyens de prévenir pour la fuite les difpu- 
tes & les querelles ae religion ; qu'en at- 
tendant ni l'empereur ni aucun autre prince 
ne feroient , fous quelque prétexte que ce 
fût , aucune violence a ceux qui fuivoient là 
confeffion d'Aufbourg , & qu'on leur accor- 
deroit au contraire le libre Se tranquille exer- 
cice de leur religion ; que les protefans , de 
leur côté , ne troubleraient les catholiques 
ni dans l'exercice de leur jurifdiâion eccîé- 
fiaftique ,. ni dans l'obftrvatîon de leurs cé- 
rémonies religieufes ; que la chambre impé- 
riale admînitTreroit la juOice, avec impar- 
tialité , aux fujets de l'empire , de l'une- & 
de l'autre religion., & qu'on prendoir indif- 
féremment les membres de ce tribunal dans 
.les deux partis ; que fi ia d ère prochaine ne 
venoit pas à bout de terminer les différents 
de religion , les claufes du traité actuel , fa- 
vorables aux proteflans, conferveroienrpour 
toujours toute leur force ; qu'aucun des con- 
fédérés ne pourroit être recherché pour ce 
qui étoit arrivé dans le cours de la guerre; 
que la difeuffion des atteintes que Maurice 
prétendoit avoir été portées à la conrtitu- 
tion & à la liberté de l'empire , feroit ren- 
voyée à la diète fuivante ; enfin qu*AlbeFt 
de Brandebourg feroît compris dans le irai- 
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— ■ ' ■ ' — té , pourvu qu'il voulue y accéder & qu'il 
iïï*« licenciât fes troupes avant le douze du mois 
d'août. ( a ) 

RiStiioBi Tel hit le célèbre traité de Paffau qui rên» 
fcfcrh"*™* Ver *" a ' e £ ranc ' ^ifice °i ue Charles s'effor- 
'daiu * C °dî Ç 0 ' 1 d'élever depuis tant d'années, avec 
Miun'cc. toutes les refïburces que lui foumifToient fa 
puiflance & fa politique ; qui annulla tous 
les règlements que ce prince avoir faits re- 
lativement aux affaires de religion ; qui fît 
évanouir toutes les efpérances qu'il avoit 
conçues de rendre l'autorité impériale abfo- 
lue & héréditaire dans fa famille , & qui 
établie fur une bafe plus ferme la religion 
proreftanre f qui n' avoit j'iifqu' alors fubfifté en? 
Allemagne que par tolérance & par des 
moyens précaires. Maurice eur toute la gloi- 
re d'avoir concerté & confommé cetre ré- 
volution inatrenduc C'eft une cireonftance 
(inguliere que la réformarion ait dû fon ré"- 
tabliflèment & fa follidité en Allemagne, à 
la même main qui peu de temps auparavant 
l'avoir portée jufques fur fe penchant de fit 
ruine; 8f que l'un & l'autre événement aient 
été l'ouvrage de? mêmes artifices & de la? 
même di Simulation. Cependant il fembfe 
qu'on ait fait plus d'attention au but qu» 
Maurice eut en vue , dans ces deux diffifren- j 
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te» conjonctures , qu'aux moyens qu'il era- 5 !^*^ 
ploya poury arriver. Il fut alors aiiflî uni- iSÎ 1 * 
verfellement célébré pour Ton zele & (on 
efprit patriotique ,. qu'on I'avoit rigoureufe- 
ment condamné auparavant pour Ion indif- 
férence & pour fa politique inréreffée. On 
rie doit pas non plus omettre d'obferver que 
le roi de France , monarque zélé pour la 
foi catholique, perfécutoit fes propres fu- 
jets proteftans avec toute la cruauté de la fu- 
perftition , tandis qu'il employoit toute fa 
put (Tance à favorifer & à foutenir la réforma- 
tion dans l'Empire , & que la ligue qui de- 
voit porter un coup fi fatal à l'églife Romai- 
ne, fut négociée & lignée par un évêque 
catholique ; tant font merveilfeufes les voies 
par lelquelles la fagelTe divine dirige le ca- 
price des pallions humaines , & les fait fer. 
vir a l'accompli ;fement de fes propres def- 
feins. 

Dans les négociations de ParTau on s'oc- Lnimfrta 
cupa fort peu des intérêts du roi de France, du d* 
Maurice & les confédérés ayant obtenu ce ^T"^u 
qu'ils demandoïent, ne s'embarralTerent gue- u»ké. 
te d'un allié qu'ils régardoient pcut-âtfe 
comme trop payé des fervices qu'il leur 
«voit rendus , par les conquêtes qu'il avoir 
faites en Lorraine. Les confédérés ne paru- 
rent reconnoitre toutes les obligations qu'ils 
lui avoient , qu'en inférant dans le traité une 
«laufe qui portoît t que ce monarque pour- 
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BBBBMS roït expofer fes prétentions particulières & 
ISS*» 1" lu jets de plainte qui! croyoit avoir , pour 
être mis , par les confédérés , fous les yeux 
de l'empereur. 

Henri éprouva en cette occanon le traite- 
ment auquel doit s'attendre tout prince qui 
prête (bn Jiom& fes fecours aux auteurs d'une 
guerre civile. Dès que la rage des faflions 
commença à fe calmer , & qu'on entrevit 
la polïibilité d'un accommodement , fes 
fervices furent oubliés , 6c fes anodes fe 
firent auprès de leur fouverain un mérite 
de leur ingratitude envers leur pron fleur. 
Mais quelqu'indignation qu' in fpi raflent àHen- 
ri la perfidie de fes alliés & îa précipita- 
tion avec laquelle ils faifoient , à fes dé- 
pens, leur paix avec l'empereur , il Tentit Qu'il 
étoit de fou intérêt d'être en bonne intel- 
ligence avec le corps Germanique; & loin 
de fe venger de quelqu'un de ceux dont il 
avoit à fe plaindre , îl renvoya a Maurice 
:'• ; ■ & aux confédérés les otages qu'il en avoit re- 
; eus , Se i! continua de montrer toujours les 
i^mes difpofirions , & d'afFefler le même 
zèle pour le maintien de l'ancienne conflit 
' tution,& de la liberté' de l'Empire. 

fin du Tome cinquième. 
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